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CHRONOLOGIE
	GÉNÉRALE
DES NEUF PREMIERS
	CYCLES
DE
	LA SÉRIE PERRY
	RHODAN

	Dates
	et événements

	
	1971 :
	avec la fusée Astrée, Perry Rhodan se pose sur
	la Lune. Il y rencontre les Arkonides Thora et Krest, naufragés
	lors d’une expédition spatiale.

	
	1972 :
	la supertechnologie arkonide permet la constitution de la Troisième
	Force et l’unification de l’humanité terrestre.

	
	1976 :
	l’être spirituel collectif qui règne sur la
	planète Délos accorde l’immortalité
	relative à Perry Rhodan et à ses plus proches
	compagnons.

	
	1984 :
	de grandes puissances galactiques hostiles, les Arkonides, les
	Francs-Passeurs, les Arras et les Lourds, tentent de soumettre
	l’humanité terrestre qui entame son expansion
	interstellaire.

	
	2040 :
	l’Empire Solaire vient de naître ; il incarne
	désormais un facteur politique et économique de
	premier plan dans la Voie Lactée. L’Arkonide immortel
	Atlan, exilé sur Terre depuis près de dix mille ans,
	fait son apparition et devient l’un des proches de Perry
	Rhodan.

	
	2326-2328 :
	des colonies terraniennes sont menacées par les Acridocères
	et les monstrueux Annélicères. Les Humains entrent en
	conflit contre les Bleus qui dominent l’Est galactique.

	
	2400-2406 :
	Perry Rhodan découvre la Route des Transmetteurs qui relie la
	Voie Lactée à Andromède. Plusieurs tentatives
	d’invasion de la Galaxie, orchestrées depuis la
	Nébuleuse, sont déjouées de justesse. Portant
	la lutte en territoire ennemi, les Terraniens libèrent les
	peuples d’Andromède de la tyrannie des Maîtres
	Insulaires.

	
	2435-2437 :
	la forteresse-robot géante Old Man menace la Voie
	Lactée ; les Bi-Conditionnés surgissent, à
	bord de leurs Dolans, pour punir l’Humanité d’avoir
	effectué des expérimentations temporelles. Perry
	Rhodan est expédié dans la très lointaine
	galaxie M 87. Après son retour, la victoire sur les
	Ulebs – encore appelés la Première
	Puissance Fréquentielle – sera chèrement
	acquise.

	
	2909 :
	la Crise de la Seconde Genèse provoque la mort de presque
	tous les mutants de la Milice.

	
	3430-3434 :
	près d’un millénaire s’est écoulé ;
	l’Humanité, éparpillée dans la Galaxie,
	connaît de graves dissensions. Afin d’éviter une
	guerre fratricide, Perry Rhodan fait déphaser le Système
	Solaire de cinq minutes dans le futur. De nouvelles menaces, comme
	le Supermutant Ribald Corello, se font jour et seront vaincues – à
	l’exception du satellite tueur qui orbite à l’intérieur
	de la couronne du Soleil. Pour empêcher que l’astre ne
	se transforme en nova, Perry Rhodan doit effectuer plusieurs voyages
	dans un passé vieux de deux cent mille ans et y rencontre le
	Cappin Ovaron, qui s’avère le seul capable de
	neutraliser l’engin autrefois installé par ses frères
	de race.

	
	3437 :
	depuis Gruelfin, la lointaine
	galaxie-patrie des Cappins, une invasion d’un genre inédit
	se prépare contre l’ensemble de la Voie Lactée.
	Perry Rhodan se lance vers cet univers-île inconnu dans une
	expédition d’envergure dont le but est double :
	d’une part, contrer le plan des envahisseurs ; d’autre
	part, rétablir le bon droit en faveur d’Ovaron,
	souverain légitime dont l’exil a duré deux cent
	mille ans. Là-bas, les Takérans ont imposé leur
	hégémonie par la violence et règnent par la
	répression. Sitôt arrivés, les Terraniens
	entament la lutte contre les maîtres de Gruelfin puis ils
	repèrent la trace des Ganjasis, qui s’était
	apparemment perdue. Elle aboutit à la galaxie naine
	Morshatzas, isolée du continuum standard dans une bulle
	hyperspatiale. Ovaron y est confronté à la Mère
	Originelle, un cerveau-robot géant dont il avait jadis
	programmé la construction ainsi que la mission, et qui
	l’identifie comme l’authentique Ganjo. Alors que la
	puissance des Takérans est brisée à l’intérieur
	de Gruelfin, la Mère elle-même intervient dans la Voie
	Lactée pour faire échec à l’invasion et
	elle se sacrifie avec son armada de Collecteurs, entraînant
	aussi la destruction de Pluton.

	
	3438-3443 :
	suite au sabotage de ses
	convertisseurs hexadim alors qu’il effectue son vol de retour
	de Gruelfin, le Marco
	Polo subit une
	dilatation temporelle et n’atteint la périphérie
	de son objectif que début juin 3441. Dès leur
	rentrée dans la Galaxie, Perry Rhodan et ses compagnons
	découvrent qu’elle a été balayée
	par une vague d’abrutissement imputable à l’Essaim,
	un conglomérat stellaire vagabond qui est en train de
	traverser la Voie Lactée. À de rares exceptions
	près, tous les êtres doués d’intelligence
	ont été crétinisés et il règne
	désormais un chaos sans précédent.

	
	Tandis
	qu’une poignée d’immunisés se regroupent
	et tentent d’abord de résister, puis de trouver une
	parade au fléau et éventuellement de contre-attaquer,
	l’Empire Secret des Cynos commence à faire parler de
	lui et ses mystérieux ressortissants finissent par reprendre
	le contrôle de l’Essaim – car telle
	était la mission originelle de ce peuple qui a failli tout
	perdre à cause d’une lamentable erreur dont seuls les
	Terraniens et leurs alliés ont pu aider à effacer les
	conséquences dramatiques.

	
	3444 :
	après bien des incompréhensions et des affrontements
	en chaîne, les esprits désincarnés des huit
	Vieux-Mutants projetés dans l’hyperespace durant la
	Crise de la Seconde Genèse sont enfin conduits à
	l’intérieur d’une météorite géante
	regorgeant de semper, un métalloïde à rayonnement
	quintidimensionnel indispensable à leur survie. Mais l’énorme
	astéroïde, en réalité un gigantesque
	vaisseau spatial, s’arrache alors à la croûte du
	monde dans lequel il était encastré depuis plusieurs
	siècles et les Terraniens le suivent jusqu’au Système
	Brisé, patrie des inquiétants Paramags qui, des
	dizaines de millénaires plus tôt, se sont lancés
	tous azimuts dans la recherche de semper à travers la Galaxie
	en utilisant les fragments de leur planète-mère
	reconvertis en nefs interstellaires.

	
	Après
	avoir désamorcé la menace immémoriale que ces
	créatures faisaient planer sur Sol et ses satellites, Perry
	Rhodan et ses proches offrent enfin aux Vieux-Mutants un asile
	durable au sein d'un planétoïde riche en semper,
	acheminé jusqu'à un secteur isolé et calme de
	la Voie Lactée.

	
	

	

	

	Nous
	sommes à présent au seuil de l’an 3459.
	Depuis que la page s’est tournée sur le destin plus
	serein désormais assuré aux Vieux-Mutants, quinze ans
	plus tôt, Perry Rhodan a très souvent réfléchi
	au sens de toutes les épreuves enchaînées qu’a
	dû affronter l’Humanité terrienne dès
	l’instant où elle a commencé à
	s’aventurer sur la route du cosmos. Quelle a donc pu être
	leur finalité ? N’auraient-elles pas servi de
	tests préparatoires ? Et dans l’affirmative, en
	vue de quelle rencontre s’agissait-il d’aguerrir les
	hommes ?

	
	En
	l’absence de réponse à ces questions, le
	Stellarque de l’Empire Solaire n’a pu éviter de
	s’en poser d’autres. Le plus difficile n’est-il
	pas encore à venir ? Le Système de Sol ne va-t-il
	pas, un jour ou l’autre, subir une offensive de plus grande
	envergure que les manœuvres des Maîtres Insulaires, que
	l’assaut des Gardiens Fréquentiels ou que l’armada
	de la Coalition Antiterrienne ? Et si tel doit être le
	cas, comment anticiper la résistance à une invasion
	plus pernicieuse que celle des méta-inducteurs cappins, à
	la prise de pouvoir par des puissances supérieures autrement
	plus cartésiennes et implacables que les Idoles de l’Essaim,
	ou à une « possession » à bien
	plus vaste échelle que celle des Voix du Tourment ?

	
	Qui
	donc pourrait connaître le fin mot de l’histoire, sinon
	l’Immortel de Délos lui-même ? Mais l’être
	collectif, auquel Perry Rhodan et certains de ses proches doivent
	d’avoir accédé à l’éternité
	relative et de s’être vu accorder un délai de
	vingt mille ans pour établir la paix dans la Voie Lactée,
	ne semble guère décidé à livrer le
	moindre indice, sinon de vagues promesses de « récompense ».

	
	Dans
	l’éventualité où une menace d’ampleur
	à ce jour inédite se lèverait sur le Système
	Solaire, le Stellarque et ses collaborateurs ont patiemment élaboré
	le Plan Harmonie dont les mesures défensives résultent
	des extrapolations les plus hardies. Fin 3458, le dispositif
	est paré jusqu’à ses plus infimes rouages. Et il
	ne s’est encore rien passé…

	
	

	

	

	L'action
	antérieure du cycle

	
	

	

	
	… Jusqu’au
	soir du 20 décembre 3458 où soudain, au
	firmament de la Terre et de ses planètes-sœurs, les
	étoiles s’éteignent. Immédiatement, le
	Système Solaire est totalement isolé du reste de
	l’Univers. Le 5 janvier 3459, un engin spatial
	d’origine inconnue fait son apparition brutale sans avoir été
	au préalable détecté. Il s’agit d’un
	vaisseau C.EV., ou à configuration énergétique
	variable, qui puise directement dans l’hyperespace toute la
	puissance dont il a besoin. Ses occupants sont des Larenns, des
	humanoïdes natifs de la très lointaine galaxie NGC 3190,
	et ils s’annoncent en tant qu’envoyés du
	mystérieux Concile ou Hétos des Sept, une alliance qui
	regroupe les peuples de sept univers-îles différents.

	
	Hotrénor-Taak,
	l’Émissaire des Hétosones, déclare
	imminente l’intégration de la Voie Lactée au
	sein du Concile. Elle y sera représentée par Perry
	Rhodan, qui va devoir prendre le titre de Premier Hétran et
	faire appliquer dans sa Galaxie-patrie les décisions du Hétos
	des Sept.

	
	Malgré
	ses réticences non justifiées, le Stellarque de Sol
	feint de se plier aux exigences des Larenns et accepte de suivre
	Hotrénor-Taak sur une planète située hors de la
	Voie Lactée, Hétossa, qui sert de lieu de
	rassemblement à des diplomates issus de chacun des peuples
	affiliés au Concile. Avec ses compagnons qui ont fait le
	voyage avec lui, Rhodan noue là-bas le contact avec
	Roctin-Par, chef d’une rébellion secrète contre
	les Larenns dont il révèle toute la brutalité
	et les méthodes dictatoriales. En fait, la situation réelle
	n’est autre qu’une invasion de la Galaxie, une annexion
	pure et simple par une puissance dont la supériorité
	technologique est considérable. De plus, il s’avère
	peu après que les Larenns ont infiltré l’Empire
	de Sol et notamment la Terre avec des agents de renseignement d’une
	efficacité redoutable. L’opération n’était
	donc pas prévue de la veille…

	
	Tandis
	qu’Atlan et Reginald Bull assurent l’évacuation
	discrète vers la planète Olympe de quelques centaines
	de milliers d’éminents scientifiques afin d’éviter
	qu’ils ne soient pris au piège dans le Système
	Solaire, les premiers affrontements opposent des escadres spatiales
	des Arkonides, des Akonides et des Bleus à une flotte de
	vaisseaux C.E.V. qui, manifestement, agissent selon les ordres de
	Rhodan. Celui-ci, convaincu de la supériorité
	militaire des Larenns, entre délibérément dans
	leur jeu et accepte le titre de Premier Hétran. Il espère
	ainsi pouvoir lutter de la manière la plus efficace possible
	contre la menace d’asservissement qui pèse sur tous les
	peuples de la Voie Lactée.

	
	L’Arkonide
	et Lord-Amiral de l’O.M.U., de son côté, fait
	l’objet d’une suspicion croissante de la part des
	envahisseurs. Il orchestre néanmoins une incroyable opération
	de sauvegarde de données en transférant le contenu des
	mémoires de l’hyperimpotronique lunaire Nathan dans les
	banques spéciales de quinze mille robots-réceptacles
	qui sont ensuite acheminés vers Olympe. Démasqué
	par les Larenns, Atlan est arrêté malgré l’aide
	occulte de Rhodan et, ramené sur Terre, traduit en justice
	pour haute trahison. Le procès n’est qu’une
	sinistre comédie à l’issue de laquelle
	Hotrénor-Taak prononce la sentence prévisible :
	condamné à mort, l’Arkonide devra être
	exécuté par le Premier Hétran en personne, dont
	la position de dictateur galactique et de bon serviteur du Concile
	sera ainsi consolidée.

	
	En
	quelques jours, un plan désespéré est mis au
	point en secret avec la collaboration d’un brillant
	prestidigitateur, Univers Chan. Grâce à ses talents de
	magicien, les Larenns n’y verront que du feu et seront
	convaincus de l’élimination du traître Atlan…

	
	De
	jeu de rôle en comédie macabre, tous les moyens se
	déploient pour que naisse la résistance secrète
	à l’oppresseur et au Concile des Sept. Mais l’Empire
	de Sol et la Voie Lactée ne vont pas peser lourd face à
	l’écrasante puissance des Larenns jusqu’alors
	invincibles. Par chance, les rebelles de Roctin-Par sont bien
	décidés à ne pas laisser les Terraniens se
	faire écraser – et la preuve flagrante de
	leur potentiel d’assistance se dissimule au cœur d’une
	nébuleuse obscure, le Poing de Provcon, LE POING DE LA
	RÉSISTANCE…

	
CHAPITRE
	PREMIER

	Le
	vaste poste de commandement circulaire baignait dans une pénombre
	irréelle, illuminé uniquement par les voyants colorés
	des multiples instruments. Assis à la console de pilotage,
	Mentro Kosum gardait le regard fixé sur les dizaines
	d’indicateurs qui luisaient faiblement devant lui. Il avait
	repoussé de côté sa résille T.R.E.S.,
	qu’il était néanmoins prêt à
	remettre immédiatement sur son crâne si une urgence se
	présentait. Elle lui permettait de diriger le puissant
	vaisseau par la seule force de son esprit, ce que nul autre qu’un
	émo-astronaute n’était à même
	d’accomplir.

	
	Il
	était entouré presque exclusivement de jeunes
	officiers, qui assuraient habituellement les quarts de nuit. On ne
	pouvait naturellement pas parler de nuit ou de jour dans l’espace,
	mais les Humains avaient tenu à conserver ce genre de
	distinction. Un rythme de vingt-quatre heures avait été
	instauré à bord du Marco Polo et durant la
	période nocturne, l’activité était
	réduite au maximum.

	
	Au
	centre de la large rotonde s’élevait une sorte
	d’estrade sur laquelle on trouvait le « siège
	du commodore ». Par cette appellation, on entendait par
	exemple un chef d’unité du moment qu’il n’était
	pas également le commandant en titre du vaisseau. En cette
	nuit du 2 au 3 avril 3459, cette position était
	occupée par Perry Rhodan, le Stellarque de l’Empire
	Solaire qui, depuis peu, était par la volonté du Hétos
	des Sept devenu le Premier Hétran de la Voie Lactée.
	Juste à côté de lui était assis Mart
	Hung-Chuin ; c’était l’un des plus grands
	scientifiques que l’Humanité ait jamais engendrés
	et un proche collaborateur de Geoffry Abel Waringer. L’atmosphère
	générale de somnolence était trompeuse. En
	quelques fractions de seconde, cette apparente torpeur pouvait se
	muer en une activité fébrile. Comme aucun des hommes
	présents dans le poste central ne savait ce qui l’attendait
	exactement, la tension était réelle, même si
	personne ne l’affichait.

	
	Le
	Marco Polo survolait l’océan de flammes d’un
	soleil jaune de type G0. Vontrecal-Pyn se situait à juste
	trente-cinq mille années-lumière de la Terre, près
	de la frontière de l’Est galactique, dans un secteur où
	les différents peuples des Bleus étaient en ébullition
	depuis l’apparition du Hétos des Sept. En conséquence,
	les processeurs de communication du bâtiment terranien avaient
	largement à faire avec la réception des hypermessages
	que s’adressaient entre eux les Yülziishs. L’exploitation
	était assurée automatiquement par une positronique
	sans que quiconque ait à intervenir. En cas de nouvelle
	importante, le cerveau P se manifesterait. Mais jusqu’à
	présent, il n’y avait rien eu de notable. L’attention
	de l’équipage était tournée vers un objet
	assez étonnant qui décrivait une orbite autour de
	l’étoile, de l’autre côté de l’astre
	par rapport à la nef amirale.

	
	L’ultracroiseur
	avait envoyé par-delà l’orbe flamboyant une
	sonde pourvue du récent « détecteur
	d’ombres » qui lui permettait de localiser les
	coques immatérielles des vaisseaux à cloisonnement
	énergétique variable qu’utilisaient les Larenns.
	Car c’était à une unité de ce type que
	l’on avait affaire. Dans son état normal, ce navire
	mesurait déjà 1 200 mètres de
	diamètre, et l’expérience avait prouvé
	qu’il pouvait multiplier cette valeur par dix.

	
	Les
	Terraniens se demandaient ce qu’il faisait là. Il était
	toutefois fort probable que sa présence fût en rapport
	avec la raison qui avait amené le Marco Polo à
	couvrir trente-cinq mille années-lumière.

	
	Mart
	Hung-Chuin s’étira dans son fauteuil.

	
	— J’aimerais
	bien savoir pourquoi Veron Motcher nous a fixé rendez-vous
	ici, même si cette impatience sied mal à ma dignité
	de savant.

	
	Le
	capitaine de l’O.M.U. que le Coréen venait de citer
	avait réussi à infiltrer les rangs des Scientifiques,
	qui avaient fait du système de Newton une nation indépendante
	tout en conservant des relations amicales avec l’Empire
	Solaire dont ils étaient issus. Son message avait atteint
	Perry Rhodan en transitant par Quinto-Center et la paracitadelle
	dans l’archipel des Samoa ; il ne communiquait aucune
	information, se contentant de fournir les coordonnées du
	soleil Vontrecal-Pyn.

	
	— Je
	ne peux vous être d’aucune aide, Mart, répondit
	tranquillement le Stellarque. Atlan m’a assuré que
	Veron Motcher est un homme tout à fait fiable et sérieux.
	Je suppose donc que ce que nous sommes censés voir justifiera
	un tel voyage.

	
	— Je
	nourris des espoirs déraisonnables, ricana Hung-Chuin. Et si…

	
	Il
	fut interrompu par un fort bourdonnement. Perry Rhodan pivota la
	tête vers l’écran de la détection, où
	scintillait un écho verdâtre qui se déplaçait
	à vive allure. Tout comme le bâtiment du Concile, il se
	situait de l’autre côté du soleil. Les paramètres
	de sa trajectoire indiquaient qu’il filait droit sur le
	vaisseau C.E.V.

	
	— Un
	objet s’approche des Larenns, Monsieur, signala Mentro Kosum.

	
	L’on
	ne pouvait ignorer l’excitation qui perçait dans sa
	voix.

	
	— Peut-il
	être identifié ?

	
	— Négatif,
	Monsieur. Il s’agit d’une sphère aux dimensions
	inhabituelles.

	
	— Un
	vaisseau des Scientifiques, avança Hung-Chuin. Perry Rhodan
	hocha la tête de façon à peine perceptible.

	
	— On
	attend, décida-t-il. Tenez-vous prêt !

	
	— Oui,
	Monsieur, répondit l’émo-astronaute.

	
	Le
	Stellarque se tourna vers le savant coréen.

	
	— Mart,
	trouvez-moi dans l’Index galactique les coordonnées
	d’un soleil insignifiant. Dans le coin le plus isolé
	possible.

	
	— Sur-le-champ,
	assura le régulateur hyperdim, qui se mit aussitôt à
	pianoter sur le clavier de sa console.

	
	— Enregistrez-les
	ensuite dans un bloc du processeur de communications !

	
	Hung-Chuin
	sourit. Il commençait à comprendre où Rhodan
	voulait en venir. On voyait nettement sur l’écran de
	détection le faible écho du petit vaisseau qui se
	précipitait vers la tache vive du croiseur larenn. On eût
	juré qu’il comptait l’attaquer. Le Stellarque ne
	perdait pas un instant de vue la complexité de la situation
	politique. S’il sympathisait avec l’inconnu, il ne
	pouvait pas le montrer ouvertement. Aussi se préparait-il à
	lui indiquer un endroit plus discret pour se rencontrer. Au moment
	décisif, les informations pourraient être transmises de
	positronique à positronique en une fraction de seconde.

	
	L’écart
	entre les deux autres appareils diminuait rapidement. Le cerveau P
	se manifesta pour faire savoir qu’il venait de capter une
	série de nouveaux messages en provenance du croiseur des
	Larenns.

	
	L’attention
	de ces derniers s’était éveillée. Ils
	avisaient leur quartier général de l’approche
	d’un navire non identifié, et faisaient davantage
	preuve de curiosité que d’inquiétude – c’était
	du moins ainsi que l’interprétaient les Terraniens.

	
	Quand
	le nouveau venu ne fut plus distant que de trois cent quatre-vingt
	mille kilomètres du vaisseau C.E.V. qui brillait dans des
	teintes jaune doré, le continuum espace-temps parut se
	déchirer.

	
	— Transmettez,
	Mart ! ordonna Perry Rhodan.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	Un
	empire d’une taille monstrueuse, le Hétos, qui
	réunissait sept galaxies, avait décidé
	d’incorporer la Voie Lactée dans sa sphère
	d’influence. Perry Rhodan avait été nommé
	Premier Hétran, obtenant ainsi le droit de siéger au
	Concile des Sept.

	
	Mais
	les Terraniens étaient prudents. On avait affaire à
	une puissance qui se souciait peu des aspirations des Humains et des
	autres peuples. Les étrangers venaient pour faire appliquer
	leurs décisions, sans laisser la possibilité de les
	discuter, de les trouver bien ou mal, de les accepter ou de les
	refuser. Il n’y avait pas le choix. Il fallait obéir…
	ou s’exposer à des sanctions dont on ne pouvait deviner
	la portée.

	
	C’est
	dans ces conditions que le Plan Harmonie était entré
	en vigueur. Les responsables des gouvernements galactiques, qu’ils
	soient bleus, akonides, arkonides, francs-passeurs ou terraniens,
	s’étaient volatilisés, de même que les
	différentes flottes spatiales. À leur arrivée,
	les Larenns, l’un des peuples dominants du Hétos des
	Sept, étaient apparemment tombés sur un vide politique
	et militaire. Perry Rhodan, en revanche, était disponible. Il
	s’était rendu sur une planète du Concile, loin
	dans l’espace intergalactique, à des millions
	d’années-lumière de là, et il avait
	commencé à comprendre le mode de pensée de ses
	adversaires, froid, que ne venait tempérer aucune
	considération humaine. Il avait réalisé qu’un
	conflit était inévitable ; toutefois, en raison
	de la supériorité technologique des envahisseurs, il
	lui fallait jouer le jeu et accepter le rôle de volontaire
	désigné au poste de Premier Hétran de la Voie
	Lactée.

	
	Mais
	en secret, il tissait sa toile. Aux yeux du public, devant les
	caméras de la Télévision Interstellaire, il
	avait tué son meilleur ami Atlan, bien qu’en fait il ne
	se fût agi que d’un androïde, parfaite doublure de
	l’Arkonide. Depuis, le Lord-Amiral vivait caché dans la
	paracitadelle, le refuge des mutants situé dans une ancienne
	base des Lémuriens au fond de l’Océan Pacifique.
	Au moyen d’un émetteur secret, il gardait le contact
	avec Quinto-Center, le quartier général de
	l’Organisation des Mondes Unis. C’était également
	de cette façon qu’il avait reçu le mystérieux
	appel du spécialiste Veron Motcher et qu’il l’avait
	aussitôt relayé à Perry Rhodan.

	
	Hotrénor-Taak,
	l’Émissaire des Hétosones, avait accepté
	de mauvaise grâce qu’il quitte la Terre avec le vaisseau
	le plus puissant de l’Astromarine Solaire pour, selon ses
	dires, « enquêter sur les agissements d’éléments
	révolutionnaires ». Les mains du Larenn étaient
	cependant liées : il ne pouvait se permettre de
	restreindre la liberté de mouvement de l’homme qu’il
	venait juste de nommer Premier Hétran.

	
	Le
	Marco Polo était donc parti. Sans que Hotrénor-Taak
	ait eu vent de son objectif précis, il avait atteint en peu
	de temps le point de rendez-vous fixé par Veron Motcher et
	maintenant, son équipage s’apprêtait à
	assister à un événement capital.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	L’espace
	était en feu. Sur la galerie panoramique, on voyait nettement
	qu’un entonnoir flamboyant, en rotation rapide, s’était
	formé au-dessus du vaisseau C.E.V. De telles apparitions
	étaient caractéristiques de zones de chevauchement
	entre le continuum einsteinien et l’hyperespace. Dans le poste
	de commandement du Marco Polo, les hommes fixaient avec
	étonnement le singulier spectacle.

	
	Le
	faible écho de l’engin étranger avait
	complètement disparu dans cette débauche de clarté.
	Le phénomène enflait à vue d’œil.
	Ses mouvements tourbillonnants accéléraient. Soudain
	se dessina une ligne brillante qui prenait naissance sur la coque du
	navire des Larenns et se terminait à la pointe de
	l’entonnoir.

	
	— Ça
	alors ! s’exclama Hung-Chuin. Ce doit être le rayon
	de pompage !

	
	Perry
	Rhodan comprit. On savait que les envahisseurs satisfaisaient leur
	immense besoin d’énergie en l’extrayant
	directement d’un continuum d’ordre supérieur, au
	travers de l’hyperespace. Le procédé était
	inconnu. Personne sur Terre n’avait la moindre idée de
	la méthode utilisée. Or, pour la première fois,
	le canal par lequel les accumulateurs d’un croiseur du Concile
	étaient alimentés devenait visible. Il avait
	l’apparence d’un gigantesque éclair stylisé.
	Sa longueur devait atteindre au bas mot plusieurs centaines de
	milliers de kilomètres.

	
	Et
	l’incroyable se produisit.

	
	— Ils
	sont en train de le couper ! s’écria le Coréen
	avec l’enthousiasme du scientifique qui voit mis en action un
	principe totalement inédit. Dieu seul sait comment…
	Ils bloquent l’approvisionnement en énergie des
	Larenns !

	
	Le
	faisceau zigzaguant commençait en effet à rétrécir.
	On ne distinguait déjà plus rien à l’extrémité
	de l’entonnoir et à chaque seconde, il se faisait plus
	petit.

	
	Pendant
	ce temps, un étonnant changement se produisait au niveau du
	croiseur C.E.V. lui-même. Il s’était mis à
	scintiller. L’écho sur l’écran de la
	détection s’assombrissait et s’éclaircissait
	à intervalles irréguliers. Dans l’ensemble, il
	paraissait toutefois perdre en intensité. Perry Rhodan
	n’arrivait plus à rester maître de son
	excitation. Il croyait deviner ce que l’agresseur étranger
	avait en tête. Il savait que les Larenns puisaient à
	travers l’hyperespace les forces nécessaires à
	l’édification et au maintien de la coque composée
	de pure énergie. L’attaque visait à bloquer ce
	flux. Si les inconnus y parvenaient, leur cible se dissoudrait
	simplement dans le néant – une idée
	difficilement concevable.

	
	Le
	vaisseau était en train de se contracter. Son diamètre
	passa en dessous des mille mètres. De la tache de lumière
	originellement aveuglante ne subsistait plus qu’un faible
	point clignotant. Le canal d’alimentation avait complètement
	disparu en à peine deux minutes.

	
	— Mais
	à quoi pensent-ils ? critiqua sévèrement
	Hung-Chuin, et ses paroles suivantes indiquèrent qu’il
	parlait des agresseurs. Ils n’imaginent quand même pas
	que les Larenns dépendent uniquement de l’hyperespace
	pour maintenir la structure de leur bâtiment ! Ils ne
	peuvent pas être aussi imprudents, j’en suis persuadé !
	Ils ont forcément des générateurs de secours à
	bord pour prendre la relève au cas où !

	
	L’entonnoir
	qui avait absorbé le rayon de pompage déchiqueté
	cessa de tourbillonner et pâlit. La taille du croiseur C.E.V.
	s’était à présent stabilisée, il
	ne se désagrégeait plus. Son écho cessa de
	clignoter. Manifestement, son état énergétique
	revenait à la normale.

	
	Le
	régulateur hyperdim semblait avoir vu juste : les
	Larenns disposaient d’équipements de secours.

	
	Soudain,
	le petit vaisseau redevint visible. Il se trouvait à environ
	quarante mille kilomètres de l’autre unité et sa
	vitesse avait considérablement diminué. Sa situation
	devenait délicate. On vit sur l’écran de
	détection un éclair brillant jaillir de la coque du
	vaisseau larenn et fondre sur le navire étranger. Les
	boucliers de celui-ci, que les senseurs présentaient comme
	une sorte de halo verdâtre, s’illuminèrent
	vivement quelques secondes durant. On ne pouvait se méprendre
	sur la signification de ce phénomène. Les agressés
	s’étaient remis de leur surprise et passaient à
	la contre-attaque. Les inconnus ne semblaient pas disposer
	d’armement ; ils ne répondaient pas aux salves. Au
	lieu de cela, ils réduisaient de plus en plus leur allure.
	Ils avaient manifestement compris que leurs adversaires leur étaient
	supérieurs et ils cherchaient maintenant le salut dans la
	fuite.

	
	— Ils
	n’y arriveront pas ! prophétisa Hung-Chuin. Ils se
	sont présentés trop vite. Il leur faudra beaucoup de
	temps pour casser leur erre et filer d’ici !

	
	Le
	croiseur C.E.V. ouvrit de nouveau le feu. Cette fois, les écrans
	protecteurs de l’étranger vacillèrent plus
	longuement et de façon dangereuse. Le Coréen jeta à
	Perry Rhodan un regard qui semblait exprimer une prière
	désespérée. Le Stellarque comprit.

	
	— Kosum,
	nous intervenons ! Foncez droit devant et, à la première
	occasion, lâchez une bordée sur les Larenns ! Leur
	structure est affaiblie. Nous devrions les avoir…

	
	Avant
	même qu’il ait fini de parler, l’émo-astronaute
	avait coiffé la résille T.R.E.S. Le gigantesque
	vaisseau se mit en branle et abandonna la couverture du soleil. La
	précieuse sonde qui hébergeait l’un des rares
	exemplaires du nouveau détecteur d’ombres fut
	rapidement récupérée.

	
	La
	bataille spatiale avait entre-temps viré au désavantage
	des inconnus. Le petit appareil était enfin parvenu à
	changer sa trajectoire et il battait maintenant en retraite. Mais
	son bouclier ne cessait de flamboyer sous les tirs implacables du
	croiseur C.E.V. qui fondait sur lui. Le Marco Polo surgit
	alors sur leurs écrans de détection. La surprise
	devait être aussi considérable à bord d’un
	navire que de l’autre. Les pièces d’artillerie
	larenns se turent quelques instants.

	
	L’ultracroiseur
	accéléra au maximum de sa puissance. Tel un ange
	vengeur, il jaillit des flammes de l’astre pour s’abattre
	sur le vaisseau du Hétos pris au dépourvu. Mentro
	Kosum semblait vouloir le percuter de plein fouet. Il engagea les
	hostilités à quatre-vingt mille kilomètres de
	distance. Des salves radiantes fusèrent vers leur objectif.
	Et soudain, un nouveau soleil naquit juste à côté
	de l’étoile. Une boule de feu qui enflait très
	rapidement illuminait les écrans de façon
	insupportable : l’unité adverse avait explosé.

	
	Tandis
	que des cris de joie retentissaient dans le poste de commandement du
	Marco Polo, Perry Rhodan jeta un regard inquiet sur les
	indicateurs du processeur de communications. À l’instant
	où l’ultracroiseur avait surgi de derrière
	Vontrecal-Pyn, l’hypercom du bâtiment ennemi s’était
	mis à émettre fébrilement. Il fallait
	s’attendre à ce que Hotrénor-Taak ne demeure
	plus très longtemps dans l’ignorance des détails
	de cette étrange rencontre.

	
	— Plongée
	dans l’espace linéaire à la première
	occasion ! ordonna le Stellarque à l’émo-astronaute.
	Mart, entrez les coordonnées du point de rendez-vous dans la
	positronique !

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	Les
	craintes de Perry Rhodan étaient parfaitement justifiées.

	
	Sur
	la Terre, Hotrénor-Taak avait fait ériger pour lui et
	l’équipage de son vaisseau un quartier général
	à proximité de l’astroport de Terrania-City :
	un bâtiment circulaire d’à peine cent mètres
	de diamètre surmonté d’un dôme plat. Les
	murs comme les cloisons intérieures étaient composés
	de champs d’énergie. Vu que ceux-ci étaient
	opaques et luisaient dans des tons ocre-jaune, personne ne savait ce
	qui se tramait dans l’édifice.

	
	L’Émissaire
	des Hétosones se trouvait en compagnie d’un assistant
	quand on l’informa d’un événement anormal
	à la frontière de l’Est galactique. Le
	secrétaire était un jeune Larenn extrêmement
	trapu avec une couronne de cheveux d’un rouge flamboyant. Sa
	peau était d’une teinte étonnamment claire qui
	formait un contraste saisissant avec ses yeux vert émeraude
	largement écartés.

	
	L’intercom
	de la table de travail était branché. L’écran
	montrait une série de messages qui avaient été
	émis par un navire du Concile, apparemment victime d’un
	singulier incident près de la zone d’influence des
	Bleus. On avait quelques raisons de croire qu’il avait été
	anéanti par un adversaire inconnu car la communication avait
	été coupée en plein milieu d’une phrase.

	
	Ce
	qui s’affichait n’était nullement le texte brut
	des signaux envoyés par le malheureux vaisseau. Ceux-ci
	avaient été préalablement traités par
	une positronique qui, après s’être fait une
	certaine idée du contexte, avait jugé de leur
	importance. C’était un procédé
	automatique qui ne prenait que quelques millisecondes et qui était
	assuré par un cerveau P à bord du croiseur de
	Hotrénor-Taak.

	
	À
	la fin de la transmission, le dignitaire se leva de son siège – en
	fait un empilement de couches énergétiques souples –,
	fit quelques pas et s’arrêta, tournant le dos à
	son secrétaire. Quand il commença à parler, sa
	voix reflétait le même calme et la même
	détermination que d’habitude.

	
	— Vous
	savez ce que cela veut dire, déclara-t-il. Le Hétos
	des Sept nous a considérés comme des idiots crédules
	quand nous les avons alertés de la menace que représente
	cette galaxie. Cela nous a coûté plusieurs années
	d’efforts pour mettre enfin sur pied cette expédition.
	On s’est malgré tout décidé à
	passer à l’action, même si c’était
	plus pour que nous cessions de nous agiter que parce qu’on
	voyait réellement un danger ici. Mais cet incident va enfin
	ouvrir les yeux des sceptiques ! La réalité se
	révèle pire que ce que nous pouvions imaginer. (Il se
	retourna vers son compatriote, ses épaisses lèvres
	jaunâtres tremblant d’excitation contenue.) Ces
	considérations sont toutefois secondaires. Il ne s’agit
	plus pour nous de gagner des partisans politiques et des
	sympathisants au sein du Hétos mais d’assurer notre
	position dans la Voie Lactée. Préparez une allocution
	destinée au réseau d’information de l’Empire
	Solaire, Loremaar-Hunut ! Je veux expliquer aux Terraniens que
	je n’hésiterai pas à anéantir tout ce
	système si un seul de mes navires est agressé dans
	cette galaxie !

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	Stella
	Genovese était un vieux soleil de type K sans grand intérêt,
	connu uniquement parce que son spectre indiquait qu’il était
	inhabituellement riche en éléments lourds. Un point de
	rendez-vous discret, à l’écart des routes
	fréquentées et – surtout – loin
	de Vontrecal-Pyn où des unités du Concile n’allaient
	pas tarder à surgir pour enquêter sur la disparition de
	l’une des leurs.

	
	Il
	avait fallu huit heures au Marco Polo pour couvrir les trente
	mille années-lumière séparant les deux étoiles.
	Les Terraniens pouvaient douter que le petit appareil qui avait
	attaqué un navire bien plus puissant avec une audace
	incompréhensible puisse se déplacer aussi rapidement
	que l’ultracroiseur, et ils s’armèrent de
	patience. Pendant ce temps, l’analyse des hypermessages lancés
	par le vaisseau C.E.V. tournait à plein régime. Perry
	Rhodan, qui se trouvait dans le centralcom avec son état-major,
	voulait savoir ce que le bâtiment ennemi avait transmis avant
	d’exploser. Ce qui l’intéressait surtout, c’était
	d’apprendre s’il avait suffisamment bien décrit
	l’adversaire surgi de nulle part pour que l’on
	reconnaisse en lui la nef amirale de l’Astromarine Solaire.

	
	Décrypter
	une communication entre Larenns n’était pas une mince
	affaire. Pour commencer, leur langue n’avait rien à
	voir avec celles de la Voie Lactée. Par exemple, pour des
	raisons sémantiques, leur alphabet comportait plus de trois
	cents signes, et des centaines d’autres symboles étaient
	utilisés. De plus, ils employaient dans leurs échanges
	un code très complexe. Il ne leur serait pas venu à
	l’esprit d’émettre en clair. Si les spécialistes
	terraniens avaient certes très vite découvert les
	subtilités de leur idiome et les secrets de leurs
	transmissions, il subsistait encore des difficultés :
	ainsi, la clé de cryptage changeait en cours de message, avec
	des intervalles aléatoires. Pour comprendre le contenu, on
	devait disposer d’un récepteur synchrone qui savait
	quand auraient lieu les basculements. Non seulement une personne
	cherchant à déchiffrer le message devait connaître
	tous les codes utilisés mais, de surcroît, il fallait
	trouver à quel moment on passait de l’un à
	l’autre.

	
	Les
	spécialistes du Marco Polo s’étaient mis
	au travail peu après le départ de Vontrecal-Pyn. Les
	premiers résultats tombèrent quatre heures plus tard,
	alors que l’ultracroiseur était déjà
	arrivé dans le secteur de Stella Genovese. Atlan, qui avait
	rejoint le bord par transmetteur au moment de l’appareillage,
	avait joué un rôle important dans les efforts de
	décryptage et ce fut lui qui les présenta à
	Perry Rhodan.

	
	— Je
	vais procéder par ordre chronologique, commença-t-il
	en posant sur une table un paquet de feuilles imprimées.
	Voici déjà un rapport de situation du navire larenn,
	une vingtaine de minutes avant l’apparition du petit appareil.
	Le temps, la position, le nom du bâtiment et de son commandant
	sont indiqués… (Il prit un autre papier dans la pile.)
	Ensuite, ce message : « Vaisseau inconnu de faible
	taille s’approche à vitesse élevée ».
	Suivent des indications sur sa trajectoire. Là, on sent
	qu’ils deviennent nerveux, commenta-t-il avec un sourire.
	« Les tentatives de communication avec l’étranger
	restent vaines. Il file droit sur nous à vive allure. Nous
	sommes parés au combat. On dirait que…» (Atlan
	leva les yeux.) La phrase s’interrompt là, mais il
	continue à émettre. Ils gardent le silence presque une
	demi-minute. Viennent ensuite des annonces plutôt hystériques
	comme « Pompage énergétique hors service,
	l’agresseur emploie une arme complètement nouvelle ! »
	ou « La structure de notre navire devient instable, un
	générateur de secours est tombé en panne. »
	Et finalement, le grand soulagement : « La coque
	redevient stable à un diamètre inférieur.
	Pompage toujours coupé. Nous travaillons avec le circuit de
	secours. Nous attaquons ! »

	
	Le
	Lord-Amiral déposa côte à côte deux
	feuillets supplémentaires.

	
	— Ils
	se taisent alors un moment. Ils étaient certains de régler
	rapidement son sort à l’inconnu et ils n’ont pas
	émis pendant ce temps. Puis le Marco Polo fait son
	apparition. Là, vois toi-même !

	
	Il
	fit glisser vers Rhodan l’un des documents. Le Stellarque lut
	à voix haute :

	
	« Un
	autre vaisseau inconnu vient de surgir ! Taille considérable.
	Forme sphérique, de construction terranienne ou arkonide. Il
	se dirige vers nous. Il semble avoir des intentions hostiles. Nous
	sommes prêts à ouvrir le feu. »

	
	Perry
	poussa un soupir de soulagement. La nef amirale de l’Empire
	Solaire ne pouvait être reconnue avec une telle description.

	
	— Est-ce
	tout ? demanda-t-il à l’ancien Prince de Cristal.

	
	— Juste
	quelques bribes, répliqua Atlan en affichant un sourire
	sibyllin.

	
	Il
	tendit le deuxième papier à son ami.

	
	Les
	yeux du Terrien s’agrandirent de frayeur quand il commença
	à lire :

	
	— « L’intrus
	nous tire dessus ! Nous sommes impuissants face à lui !
	Tout est perdu mais nous avons réussi à l’identifier.
	Il s’agit d’une unité nommée »…

	
	Le
	Stellarque retourna le feuillet ; le texte s’arrêtait
	là.

	
	— Le
	vaisseau larenn a dû exploser à cet instant, déclara
	l’Arkonide, répondant à la question qu’il
	devinait dans le regard de Rhodan. Il n’a pas pu délivrer
	son information.

	
	Tous
	ressentirent à cette annonce un intense soulagement. Le
	centralcom était formel : aucun autre hypermessage
	n’avait été émis après le signal
	tronqué qui s’était interrompu juste avant de
	trahir la présence du Marco Polo.

	
	Le
	chef de l’Empire Solaire allait exprimer sa satisfaction quand
	on le demanda à l’intercom. Le poste de commandement
	voulait lui parler.

	
	— Notre
	visiteur est là, Monsieur, dit simplement Mentro Kosum. Il
	s’agit du Doro, une unité de la flotte des
	Scientifiques.

	
CHAPITRE II

	Le
	Doro avait coupé ses écrans protecteurs et
	flottait, immobile, à huit cents kilomètres environ du
	Marco Polo, une distance que couvrit en à peine dix
	minutes la petite chaloupe qui emportait trois personnes :
	Perry Rhodan, Atlan et Mart Hung-Chuin. L’appareil se glissa à
	l’intérieur d’un sas grand ouvert. Dès que
	le vantail se fut refermé et le hangar rempli d’air, un
	homme se présenta. Le Stellarque le reconnut immédiatement,
	grâce aux descriptions que lui avait fournies le chef de
	l’O.M.U.

	
	Il
	sortit et l’accueillit chaleureusement.

	
	— Je
	suis heureux de vous rencontrer enfin, capitaine Motcher. L’officier
	saisit la main qu’on lui tendait.

	
	— Ça
	a bien failli ne jamais se produire, Monsieur, répondit-il
	avec un léger sourire. Je veux dire, si vous n’étiez
	pas intervenus…

	
	La
	cordialité dont fit preuve Atlan en saluant son agent
	témoignait de l’inquiétude qu’il avait
	éprouvée. De son côté, Motcher semblait
	pressé d’emmener Perry Rhodan et ses compagnons dans le
	poste de commandement où ils étaient attendus.

	
	Comparé
	à la nef amirale de l’Astromarine Solaire, le Doro
	était un jouet d’enfant. Il n’abritait que
	quatre-vingts personnes, comme le révéla le
	spécialiste de l’O.M.U. Lui-même devait sa
	présence à bord à l’habilité avec
	laquelle il avait réussi à infiltrer les rangs des
	Scientifiques. Il avait toutefois dévoilé son identité
	peu après la bataille de Vontrecal-Pyn.

	
	Environ
	un tiers de l’équipage était rassemblé
	dans la centrale. Tous auraient voulu être là mais la
	capacité de la petite rotonde était limitée. Le
	Stellarque franchit une porte et s’immobilisa, surpris, à
	la vue de l’homme qui, le premier, venait à sa
	rencontre.

	
	— Goshmo-Khan !
	s’exclama-t-il.

	
	Même
	à peine sorti du sommeil, Rhodan n’aurait pu manquer de
	reconnaître cette silhouette râblée et
	corpulente, avec de longs cheveux noirs luisants tressés en
	nattes et cette moustache ridicule aux pointes de laquelle
	pendillaient deux cristaux d’howalgonium sertis d’or.
	Après être demeuré un instant sans bouger, il
	s’approcha de l’individu et se laissa faire quand
	celui-ci l’étreignit.

	
	Il
	se libéra rapidement, posa les mains sur les épaules
	de l’autre et le tint à distance d’une longueur
	de bras pour mieux le voir.

	
	— Vous
	êtes bien le pire ours mal léché que l’Univers
	ait jamais vu, mais c’est néanmoins bon de vous revoir.

	
	Goshmo-Khan
	était une vieille connaissance de Rhodan. Il avait longtemps
	appartenu à l’état-major scientifique de
	l’Empire Solaire et s’était fondu dans le néant
	lors de l’application du Plan Harmonie. On l’avait
	perdu de vue durant le conflit larvé contre les envahisseurs.
	Manifestement, il avait rejoint le système de Newton.

	
	— Mutuelle
	est la joie des retrouvailles, déclara le Mongol dans un
	style fleuri, tout en s’inclinant. En même temps, je
	voudrais vous assurer que nous vous sommes fichtrement
	reconnaissants de nous avoir protégés des Larenns.

	
	Les
	traits du Stellarque redevinrent graves. Mais avant qu’il ait
	pu faire la moindre remarque, Goshmo-Khan attira à lui un
	homme de haute taille, relativement jeune, qu’il désirait
	apparemment présenter à Rhodan. L’individu était
	sans nul doute de souche terrienne. Il possédait un long
	visage étroit et arborait une courte brosse de cheveux
	châtain clair. Ses yeux exprimaient l’intelligence et,
	sur le moment, l’inquiétude. Il faisait penser à
	un élève qui craignait le blâme du professeur.

	
	— Voici
	Pontel Lavony, tonitrua l’Asiatique. C’est un
	Scientifique talentueux qui poursuit l’œuvre de Guérinos
	De Lapal. Il commande ce vaisseau et dirige notre expérimentation.

	
	Le
	Stellarque et le savant se serrèrent la main.

	
	— J’ai
	mérité vos reproches, Monsieur, dit Lavony d’une
	voix profonde et sonore.

	
	C’était
	une salutation singulière. Il semblait deviner ce que
	ressentait Rhodan.

	
	— Tout
	à fait, répondit celui-ci, que cette présentation
	impromptue n’avait surpris qu’une fraction de seconde.
	Vous auriez dû vous attendre à ce que les Larenns
	disposent d’appareils de secours.

	
	C’était
	comme si chacun des deux hommes pouvait lire les pensées de
	l’autre. Il suffisait de quelques paroles brèves pour
	qu’ils se comprennent. Les spectateurs avaient du mal à
	suivre l’échange.

	
	— C’était
	en effet ma faute, reconnut Lavony. Cela me pèse d’autant
	plus que Veron Motcher m’avait prévenu de cette
	possibilité. Mais je tenais tellement à tester notre
	nouvelle arme que je…

	
	— Savez-vous
	que Motcher est un agent de l’Organisation des Mondes Unis ?
	l’interrompit Rhodan, passant diplomatiquement à un
	autre sujet.

	
	Le
	Scientifique sourit.

	
	— Oh
	oui, nous le savions presque dès le début. Nous
	l’avons quand même laissé faire. La situation
	dans la Voie Lactée a changé radicalement depuis
	l’arrivée des Larenns. Les différends
	entre les peuples ne sont plus d’actualité. Il s’agit
	désormais de résistance, d’autonomie, de liberté
	pour tous les habitants de notre Galaxie. Dans ces conditions, c’est
	avec plaisir que nous acceptons d’accueillir parmi nous un
	membre de l’O.M.U.

	
	L’intéressé
	semblait quelque peu gêné.

	
	— Quand
	j’ai révélé mon identité après
	l’incident de Vontrecal-Pyn, ces gens n’ont fait que
	sourire. Ils savaient depuis longtemps qui j’étais.

	
	Le
	Stellarque hocha la tête, pensif.

	
	— Je
	comprends. Du reste, poursuivit-il en se tournant vers Pontel
	Lavony, je suis tout à fait d’accord avec vous en ce
	qui concerne votre évaluation des Larenns – même
	si parfois, je dois donner l’impression inverse : c’est
	la situation qui l’exige.

	
	Il
	jeta un œil à la ronde et adressa ses paroles suivantes
	à l’ensemble des personnes présentes dans le
	poste de commandement du Doro.

	
	— Je
	dois rentrer sur Terre au plus vite. L’Émissaire des
	Hétosones a depuis longtemps appris la destruction de l’un
	de ses vaisseaux. Il prépare des mesures de rétorsion.
	On doit refréner ses ardeurs.

	
	Une
	autre raison l’incitait à cette hâte : il
	voulait revoir Orana Sestore, la femme qu’il venait d’épouser
	après avoir réussi à la persuader de son
	innocence dans l’affaire de la « mort »
	d’Atlan.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	

	

	
	L’Humanité
	avait peur.

	
	L’exécution
	du Lord-Amiral Atlan, accomplie de la main même de son ami
	Perry Rhodan, avait déjà fait douter les Terraniens de
	la sincérité des Larenns. Le comportement du maître
	de l’Empire Solaire à cette occasion lui avait valu la
	suspicion de larges pans de la population. Le slogan « Rhodan
	traître ! » était dans la bouche de
	beaucoup de gens.

	
	Mais
	maintenant, les étrangers avaient montré leur vrai
	visage. Selon la rumeur, un de leurs navires avait été
	anéanti par un ennemi inconnu quelque part dans les
	profondeurs de la Galaxie. Hotrénor-Taak avait instantanément
	réagi à cette humiliation – car
	c’était ainsi qu’il considérait cet
	incident. Il avait menacé d’annihiler le Système
	Solaire sans la moindre pitié si un seul autre de ses
	vaisseaux devait subir le même sort.

	
	L’indignation
	des Terraniens semblait justifiée. Jusqu’à
	présent, nul ne savait qui avait détruit ce croiseur
	C.E.V. Ce pouvait être un Arkonide ou un Akonide. Ou alors une
	nef de combat de la Coalition de Carsual, voire de l’Union
	Central-Galactique. Si l’on y réfléchissait
	bien, il était hautement improbable qu’un vaisseau
	solaire s’en soit pris à des Larenns. Après
	tout, les unités de l’Astromarine étaient sous
	les ordres du Stellarque et il serait le dernier à ordonner à
	l’un de ses bâtiments d’accomplir un tel acte de
	guerre.

	
	Pourquoi
	donc la menace était-elle dirigée contre l’Humanité ?
	Les envoyés du Concile ne pouvaient-ils faire l’effort
	de rechercher le véritable coupable et de le punir lui, ou
	son peuple, au lieu des Terraniens qui se considéraient comme
	complètement innocents ?

	
	Et
	où était le Stellarque pour tenir tête à
	ces êtres arrogants ? Où était Perry Rhodan
	quand on avait besoin de lui ? En route quelque part pour
	traquer des révolutionnaires, des groupes d’intérêts
	qui, pour des raisons indéterminées, se rebellaient
	contre le nouvel ordre politique, avait-on appris. Entre-temps, une
	terrible épée de Damoclès pendait au-dessus de
	Sol III et de ses planètes voisines.

	
	Finalement,
	la frayeur s’estompa, et une colère froide prit sa
	place. Sous la direction de son gouvernement, l’Humanité
	avait maintes fois tenu tête à des adversaires, même
	les plus redoutables. Et surtout, elle était habituée
	à emporter finalement la victoire. Le fait qu’aujourd’hui,
	il semblait en aller autrement la plongeait dans la plus grande
	confusion. Elle se sentait trahie et abandonnée, en premier
	lieu par son Stellarque lui-même, devenu le laquais des
	Larenns.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	Les
	discussions avec l’état-major du Doro s’étaient
	déroulées comme prévu. Pontel Lavony était
	parfaitement conscient que sans l’aide du Marco Polo,
	lui et ses hommes ne seraient plus que des particules dans le vide
	cosmique. Il reconnaissait pleinement l’autorité de
	Perry Rhodan sur la totalité de leurs projets. « Jusqu’à
	nouvel ordre », avait-il ajouté prudemment.

	
	Veron
	Motcher et Goshmo-Khan avaient reçu pour mission de garder le
	contact avec Empire-Alpha. Désormais, le quartier général
	serait informé de toute innovation réalisée sur
	Copernic, le monde d’origine des Scientifiques.

	
	Rhodan
	était très satisfait de cette évolution. Il
	possédait un allié supplémentaire et, de
	surcroît, celui-ci maîtrisait le principe d’une
	arme qui permettrait de s’attaquer efficacement aux vaisseaux
	C.E.V. C’était une lueur d’espoir dans la
	situation désespérée dans laquelle la Voie
	Lactée était plongée depuis l’arrivée
	des Larenns.

	
	Le
	Doro était reparti en direction du système de
	Newton. L’ultracroiseur, en revanche, s’était
	d’abord dirigé vers un endroit quelconque à
	proximité duquel il avait fait parler de lui afin que l’on
	puisse prouver qu’il avait été là.

	
	Le
	Marco Polo revint sur Terre le 6 avril 3459. Sans
	prêter attention au nouveau quartier général de
	Hotrénor-Taak, Perry Rhodan et ses compagnons se rendirent
	par le chemin le plus court au centre de commandement
	d’Empire-Alpha. Atlan était bien sûr absent :
	il avait regagné la paracitadelle par transmetteur peu avant
	l’atterrissage de la nef amirale.

	
	C’était
	lors du vol de retour, entre deux étapes linéaires,
	qu’ils avaient appris la menace que l’Émissaire
	des Hétosones faisait planer sur le Système Solaire.
	On avait décidé, à l’issue d’une
	réunion de crise, qu’il faudrait lui demander
	officiellement des explications sur ce point. La tactique était
	astucieuse car ce serait justement celui qui avait anéanti le
	vaisseau larenn qui allait protester le plus vigoureusement contre
	les représailles menaçant l’Humanité.

	
	Le
	Stellarque devait maintenant solliciter une audience auprès
	de Hotrénor-Taak car ce n’était qu’ainsi
	qu’il pourrait exprimer son désaccord. Un doute
	subsistait, parce que les Terraniens n’avaient toujours pas pu
	déterminer avec exactitude qui était le plus élevé
	dans la hiérarchie du Concile : l’Émissaire
	des Hétosones ou le Premier Hétran ? Dans le
	deuxième cas, pourquoi demander à rencontrer
	Hotrénor-Taak ? Pourquoi ne pas directement le
	convoquer ?

	
	La
	réponse était simple. Le titre « Premier
	Hétran de la Voie Lactée » se prolongeait
	par une expression qui n’était jamais exprimée
	ouvertement : « par le bon vouloir des Larenns ».

	
	Rhodan
	se retira dans son bureau afin de pouvoir réfléchir
	dans le calme aux prochaines actions à entreprendre. Un nom
	ne cessait de s’imposer à son esprit : Canossa, là
	où, en 1077, le maître du Saint-Empire Germanique,
	Henri IV, était venu implorer le pardon du pape.
	Effrayé, il rejeta ces pensées.

	
	Je
	ne suis pas empereur et il n’est pas question de m’incliner
	devant quiconque. Aucune action de pénitence ne m’attend.
	Il ne s’agit pas davantage de vouloir ou non endosser une
	punition destinée à l’Empire Solaire. C’est
	plutôt…

	
	L’intercom
	bourdonna. Il avait donné des instructions pour ne pas être
	dérangé sauf, naturellement, pour des cas importants
	qui requéraient sa contribution ou des décisions de sa
	part. Il enfonça une touche. Un officier de la sécurité
	apparut sur l’écran.

	
	— Hotrénor-Taak
	sollicite un entretien auprès du Premier Hétran de la
	Voie Lactée, Monsieur ! dit-il.

	
	De
	telles surprises faisaient partie de la tactique de l’individu.
	Perry Rhodan n’avait pas encore eu une seule discussion avec
	lui sans qu’il ne soit, à un moment, déconcerté
	d’une façon ou d’une autre. Depuis son séjour
	sur Hétossa, le Concile avait pris dans les pensées du
	Terrien la forme d’une structure implacable, dure et avide de
	pouvoir, dont Hotrénor-Taak n’était que le
	fidèle représentant. Le plus étonnant était
	que son comportement ne cadrait pas du tout avec ces attributs. Dans
	ses manières, il n’était absolument pas le
	seigneur hautain, odieux et haïssable qu’essayait
	toujours de peindre l’imagination du Stellarque.

	
	Il
	entra dans le bureau comme un ami venu seulement dire bonjour en
	passant. Il souriait amicalement, une expression que ne
	connaissaient normalement pas les Larenns. L’Émissaire
	des Hétosones avait appris à la simuler pour mieux
	communiquer avec les Terraniens, pour leur paraître moins
	étranger. Il en allait de même pour la façon
	dont il tendit la main, peut-être un peu trop légèrement,
	affichant ostensiblement qu’il se considérait comme le
	maître.

	
	Perry
	Rhodan ignora le geste et, au même moment, il se sentit comme
	un enfant obstiné qui tient tête à son père.
	L’allure enjouée de Hotrénor-Taak ne changeait
	rien à cela. Sa main retomba et il fixa le Terrien de ses
	yeux vert émeraude.

	
	Il
	était trapu, comme les autres membres de son peuple, et il
	avait la peau d’un noir profond. Signe net d’un âge
	avancé, de fins filaments jaune doré se mêlaient
	çà et là dans sa couronne de cheveux rouge vif.
	C’était un homme imposant. Même sous le regard
	d’un Terranien inexpérimenté pour qui ces
	étrangers se ressemblaient tous, il se distinguait de ses
	congénères. On ne pouvait manquer de remarquer la
	force qui l’habitait, son assurance, sa ferme conviction qu’il
	était loin au-dessus de tout ce qui rampait, marchait ou
	volait dans cette Galaxie.

	
	— J’étais
	sur le point de vous rendre visite, commença froidement le
	Stellarque. Il semble que vous ayez été dépassé
	par les événements récents et que vous preniez
	des décisions comme un berserker aveuglé par la
	rage.

	
	Il
	s’exprimait dans une des langues traditionnelles des Terriens
	de souche, l’anglais. Hotrénor-Taak répondit
	tranquillement dans le même idiome, un autre signe qu’il
	se sentait incontestablement supérieur. Il l’avait
	probablement appris en un tour de main grâce aux appareils
	d’enseignement de sa technologie avancée.

	
	— Les
	événements récents ? répéta-t-il
	avec un sourire. Je pensais qu’il n’y en avait qu’un.
	Ou êtes-vous mieux informé que moi ?

	
	— Très
	bien, l’événement, alors, corrigea
	Rhodan, irrité.

	
	Il
	se tenait derrière sa table de travail et n’avait pas
	encore prié son visiteur de s’asseoir.

	
	— Je
	suppose, poursuivit-il, que c’est la perte d’un de vos
	vaisseaux dans le secteur de Vontrecal-Pyn qui vous a incité
	à prendre des mesures aussi disproportionnées.

	
	Hotrénor-Taak
	hocha lentement la tête.

	
	— C’est
	exact, répondit-il. En ce qui concerne la raison, bien
	entendu. Pour le reste, vous avez naturellement tort.

	
	— Naturellement !
	se moqua Perry. À cause d’un minable navire, vous
	menacez des milliards d’Humains de destruction et de mort, et
	j’ai tort ! Je vais vous dire quelque chose…

	
	— Vous
	n’allez rien me dire ! l’interrompit le Larenn
	d’une voix tranchante, tout en continuant d’afficher un
	sourire amical sur son large visage. Je suis venu justement pour
	vous en parler. Vous êtes le Premier Hétran de la Voie
	Lactée, et par vous, cette galaxie est liée au Hétos
	des Sept. C’est donc à vous de veiller à ce
	qu’aucun de nos navires ne soit exposé à des
	dangers inutiles. Telle est la situation ! Le Concile est
	parfaitement conscient que ses envoyés se trouvent dans une
	position difficile. Tout le monde ici n’est pas aussi avisé
	que vous. Certains ne veulent pas reconnaître que
	l’intégration de cet univers-île dans le Hétos
	des Sept ne peut apporter que des avantages à ses habitants.
	Comme il est hors de question de laisser quiconque douter de la
	sagesse de la décision du Hétos, je me vois contraint
	de brandir cette menace, quoi qu’il en coûte.

	
	Il
	se détourna et fixa un moment la fenêtre, qui était
	en réalité un vaste écran présentant une
	vue de Terrania-City. Ainsi posté, sans regarder Perry
	Rhodan, il se remit à parler.

	
	— Ne
	vous faites pas d’illusions ! Le Hétos doit
	assurer sa position dans cette galaxie. La menace contre l’Empire
	Solaire est on ne peut plus sérieuse. Je suis néanmoins
	persuadé qu’elle ne devra jamais être mise à
	exécution. Même le plus dément des
	réactionnaires ne va pas charger sa conscience avec la mort
	de plusieurs milliards de Terraniens et la destruction de leur
	patrie.

	
	— Vous
	semblez certain que c’est l’un des miens qui a anéanti
	ce vaisseau.

	
	Hotrénor-Taak
	pivota sur ses talons. Il souriait toujours.

	
	— Naturellement,
	répondit-il. Je connais les peuples de cette galaxie. Seul un
	Terranien est prêt à se lancer dans une opération
	aussi stupide. (Il s’approcha du Stellarque.) Vous êtes
	un membre du Hétos des Sept. Je conçois vos soucis.
	Mais soyez assuré qu’il n’arrivera rien à
	votre Humanité tant que nous nous comprendrons, tous les
	deux. Abandonnez vos réticences et agissons de concert !
	Je ne suis pas votre ennemi ! Réalisez-le, enfin !

	
	Il
	tendit une deuxième fois la main, et Perry Rhodan n’eut
	pas le choix : il n’avait plus de véritable excuse
	pour la refuser.

	
	Hotrénor-Taak
	lui fit un clin d’œil.

	
	— Vous
	voyez, ce n’était pas compliqué, dit-il sur un
	ton apaisant. Et je n’exige même pas de consulter les
	enregistreurs de vol du Marco Polo !

	
	Le
	Terrien le suivit longuement du regard, même longtemps après
	que la porte se fut refermée.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	Les
	choses se passaient d’une façon totalement différente
	de ce que Perry Rhodan avait imaginé. Il avait prévu
	de solliciter un entretien à Hotrénor-Taak pour le
	sermonner sérieusement. Au lieu de cela, c’était
	l’étranger qui était venu le voir et qui s’était
	efforcé d’expliquer au Premier Hétran les
	raisons de sa décision. Le Terrien était confus. En
	mille cinq cents ans, il n’avait jamais rencontré un
	être aussi impénétrable que l’Émissaire
	des Hétosones.

	
	La
	dernière remarque de ce dernier l’inquiétait. Il
	soupçonnait donc le Marco Polo d’être le
	vaisseau qui avait abattu le croiseur C.E.V. ? Chaque bâtiment
	de l’Astromarine Solaire était équipé
	d’un enregistreur de vol qui mémorisait tous ses
	déplacements et en conservait les paramètres dans un
	secteur auquel nul n’avait accès. D’un autre
	côté, il n’existait pas une seule positronique
	que le Stellarque n’aurait été capable de vider
	jusqu’à l’ultime bit d’information. Il ne
	restait bien entendu dans cet appareil plus aucune preuve que la nef
	amirale s’était trouvée près de
	Vontrecal-Pyn.

	
	Hotrénor-Taak
	le savait parfaitement. Son commentaire ne devait donc être
	qu’un coup en l’air.

	
	Le
	problème n’était toutefois pas réglé.
	La menace planait toujours sur le Système Solaire. Rhodan
	pouvait certes ordonner que les vaisseaux larenns ne soient attaqués
	sous aucun prétexte mais qu’en serait-il des peuples
	qui ne dépendaient pas de lui ? Et si les Bleus
	développaient demain une arme similaire à celle des
	Scientifiques et décidaient de la tester sur un croiseur
	C.E.V. ?

	
	Non,
	il ne fallait pas en arriver là. Il devait s’exprimer à
	ce sujet, faire comprendre aux habitants de la Galaxie qu’il
	était toujours solidaire de Hotrénor-Taak et du Hétos
	des Sept. Il devait se présenter de nouveau comme le laquais
	des envahisseurs, quitte à perdre le respect d’une
	large partie de la population. Il n’avait pas le choix. Il ne
	pouvait pas expliquer aux gens qu’il tenait en réalité
	le Concile pour une grave menace et que rien ne lui importait plus
	que d’empêcher que la Voie Lactée n’y soit
	incorporée. Il pouvait seulement espérer qu’un
	jour, il aurait l’occasion de dire : « Regardez,
	nous avons repoussé le Hétos, et c’est ce à
	quoi je travaillais depuis le début. »

	
	Perry
	était à ce point plongé dans ses pensées
	qu’il sursauta quand l’intercom se mit à
	bourdonner. La tonalité indiquait qu’il s’agissait
	d’un message urgent et non d’une communication normale.
	L’écran s’illumina et une phrase sibylline
	s’afficha :

	
	« La
	poule Kalinka a pondu un œuf tout chaud. Il est dans le Nid. »

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	Kalinka
	était le code utilisé pour signifier Atlan. « A
	pondu un œuf tout chaud » voulait dire qu’un
	événement important s’était produit
	quelque part. « Le Nid » correspondait à
	une cachette située à l’intérieur du site
	naturel d’Ayers Rock, en Australie, qu’on ne pouvait
	atteindre que par transmetteur. Il s’agissait d’une
	vaste cavité au cœur du monumental rocher, sans accès
	vers l’extérieur. Un spécialiste de la Défense
	Solaire l’avait découverte voilà plusieurs
	siècles alors qu’il traquait dans cette région
	un criminel en fuite. C’est en balayant avec des ultrasons
	l’ancien lieu sacré des aborigènes qu’il
	avait localisé la caverne – mais pas sa
	proie. Depuis que le Plan Harmonie était entré
	en vigueur, le Nid avait été aménagé en
	refuge ultra-secret. L’aide des téléporteurs
	avait été indispensable pour le rendre utilisable. Il
	existait maintenant des liaisons par transmetteurs vers divers
	points de la planète, comme Empire-Alpha ou la paracitadelle
	au fond de l’Océan Pacifique. Lorsqu’un transfert
	vers le Nid était nécessaire, le reparamétrage
	des appareils pouvait se faire en une seconde, d’une simple et
	discrète pression du doigt, au nez et à la barbe des
	Larenns.

	
	Le
	message singulier d’Atlan ne précisait aucun délai.
	Perry Rhodan considéra toutefois qu’il valait mieux se
	hâter. Il quitta son bureau et emprunta un puits antigrav pour
	gagner l’étage des transmetteurs. Cela n’étonnerait
	pas grand monde : il avait souvent à faire par là.

	
	Ce
	jour-là, il ne demeura pas longtemps dans la gigantesque
	salle où étaient implantées les stations
	permettant de rallier Olympe. Le personnel le salua et nota sa
	présence. Nul ne fut surpris de le voir repartir après
	seulement quelques minutes. On le savait très occupé.
	Le Stellarque monta sur l’une des bandes transporteuses qui
	facilitaient la circulation dans le complexe souterrain et se
	dirigea vers un secteur éloigné. Le trafic se fit de
	moins en moins dense, jusqu’à se réduire à
	zéro.

	
	À
	quelques centaines de mètres de l’extrémité
	du tapis, il sauta à terre et s’engagea dans une
	galerie vivement éclairée qui était néanmoins
	déserte. Au bout d’un moment, il s’arrêta
	devant une porte en acier qui s’ouvrit dès qu’il
	eut apposé la paume de sa main droite contre le métal.
	L’étroit local auquel il accéda renfermait
	uniquement un pupitre de contrôle et un petit transmetteur qui
	ne devait être utilisé qu’occasionnellement.

	
	Sur
	la console, Rhodan tapa le code qui positionnerait l’appareil
	sur son nouvel objectif pendant seulement quatre-vingt-dix secondes.
	Sans hésiter, il s’engagea dans le caractéristique
	champ scintillant ogival, composé d’énergie
	pure. Il ne sentit pas du tout la dématérialisation.
	Ce fut comme s’il pénétrait dans une grotte
	voisine remplie d’une chaude lumière jaune. Si les murs
	de roche étaient bruts, le sol avait été
	aplani. La cavité formait un ovale d’une vingtaine de
	mètres de long pour au plus huit de large. Le Terrien se
	trouvait à l’une des deux extrémités. Il
	découvrit Atlan, confortablement installé dans un
	fauteuil. L’Arkonide paraissait serein mais une lueur dans ses
	yeux révéla au Stellarque qu’il n’en était
	rien.

	
	Il
	s’approcha et remarqua :

	
	— Cet
	œuf doit être vraiment brûlant, pour te rendre
	aussi nerveux.

	
	Le
	Lord-Amiral se leva.

	
	— On
	ne peut rien te cacher, pas vrai ? commenta-t-il avec un
	sourire contraint. Tu as raison, bien sûr. Ce qui vient de se
	produire va nous apporter de sérieuses difficultés.
	Vois par toi-même !

	
	Il
	tendit un bras et se poussa de côté. A ce moment,
	Rhodan vit derrière lui la silhouette ramassée d’un
	individu brun de peau, au crâne plat. Un Larenn. Surpris,
	Perry fit un pas en avant. L’invité inattendu lui
	apparut alors plus nettement sous l’éclairage des
	plaques lumineuses du plafond. Le Stellarque le reconnut
	immédiatement. Il n’y avait pas beaucoup de membres de
	ce peuple qu’il était capable de distinguer d’un
	autre au premier coup d’œil, mais celui-ci ne
	s’effacerait jamais de ses souvenirs. Il était jeune,
	musclé et sa couronne de cheveux était rouge feu.

	
	— Je
	me doute de la surprise que te cause ma présence, dit le
	visiteur.

	
	Rhodan
	s’approcha de lui et, ému, tendit les deux mains.

	
	— J’arrive
	à peine à le croire… répondit-il. Roc !

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	Roctin-Par
	le rebelle.

	
	Roctin-Par,
	l’homme qui avait permis à Perry Rhodan de fuir la
	planète Hétossa et qui s’était arrangé
	pour que cela ait l’air d’un enlèvement…

	
	Roctin-Par,
	qui considérait le Hétos des Sept comme une
	organisation néfaste, contre nature, et qui lui avait déclaré
	la guerre…

	
	Roctin-Par,
	la seule lueur d’espoir dans un cosmos envahi par les
	ténèbres, l’unique élément qui
	prouvait que le Concile des Sept Galaxies n’était pas
	aussi monolithique qu’il le laissait accroire.

	
	Le
	Stellarque éprouvait une profonde reconnaissance envers lui
	et pourtant, sa présence l’effrayait.

	
	— Quelle
	surprise ! s’écria-t-il. Roctin-Par dans la gueule
	du loup !

	
	— Tu
	as trouvé le mot juste, répondit le Provconien avec un
	frémissement à la commissure des lèvres. Où
	Hotrénor-Taak me chercherait-il le moins ? Dans son
	proche voisinage ! Je suis donc plus en sécurité
	ici que partout ailleurs.

	
	Perry
	Rhodan secoua la tête, comme s’il ne parvenait toujours
	pas à croire que le Larenn avait réussi à
	rejoindre la Terre incognito.

	
	— Je
	suis venu pour des raisons importantes, expliqua Roctin-Par. Un de
	mes vaisseaux m’a emmené pratiquement au cœur de
	ce système stellaire. Comme nous n’avons émergé
	dans le continuum quadridimensionnel qu’à proximité
	de notre objectif, mon arrivée n’a pas été
	remarquée. Mon appareil se dissimule à présent
	dans votre ceinture d’astéroïdes. J’ai
	utilisé une navette capable d’atteindre des vitesses
	luminiques pour débarquer ici. On trouve tellement d’engins
	de ce genre dans la circulation interplanétaire qu’il
	est impossible de les surveiller tous. À aucun moment, je
	n’ai reçu de demande d’identification. Et même
	si cela s’était produit, je n’aurais rien eu à
	craindre. Mon hypercom était réglé pour me
	faire passer pour un banal Terranien – camouflage
	optique, technique, tout était prévu. J’ai
	rallié la Terre sans problème.

	
	— Et
	moi, ajouta l’Arkonide, je n’en ai pas cru mes oreilles
	quand j’ai entendu dans le télécom le code qui
	avait été convenu avec Roctin-Par.

	
	— Tu
	lui as permis de pénétrer dans la paracitadelle ?
	s’enquit Rhodan.

	
	— Oui,
	après m’être assuré qu’il n’avait
	personne sur les talons.

	
	Perry
	se tourna vers le visiteur.

	
	— Qu’est-ce
	qui t’amène sur Terre ? demanda-t-il. Quelles sont
	tes raisons ?

	
	— La
	confiance, répondit sérieusement le Larenn.

	
	— La
	confiance ?

	
	— Toi
	et moi, le Terranien et le Provconien, nous devons collaborer, dit
	Roctin-Par, éludant ainsi la question. Seul, chacun de nous
	ne peut rien faire contre le Hétos des sept. Même
	ensemble, ce sera difficile. Mais si nous agissons de concert, nous
	aurons au moins un faible espoir de nous opposer au Concile. Pour
	cela, il faut que l’on puisse se fier l’un à
	l’autre. Et comment, alors que je ne suis jamais resté
	plus longtemps que quelques jours avec toi, pourrais-je avoir une
	confiance aveugle en toi ? C’est ce que me dictent mes
	sentiments – mon cœur, comme vous dites chez
	vous. Seulement, je serais un mauvais résistant si je me
	basais uniquement là-dessus. Je devais savoir, pas croire. Et
	maintenant, je sais !

	
	Perplexe,
	Perry Rhodan dévisagea son interlocuteur.

	
	— Tu
	vas devoir t’exprimer plus clairement, déclara-t-il, si
	tu tiens à ce qu’Atlan et moi te comprenions.

	
	— Il
	y a peu, expliqua le Provconien, un message à peine croyable
	a couru à travers l’espace. Il a été reçu
	par certains de mes vaisseaux. Imaginez : un bâtiment
	larenn appelant à l’aide ! Il était menacé
	par deux unités hostiles, qui appartenaient manifestement à
	un autre peuple. Il était question d’un petit et d’un
	grand modèle, les deux de forme sphérique, exactement
	comme ceux que l’on bâtit sur les chantiers terraniens.
	Le signal de détresse s’est interrompu brusquement. Il
	n’y avait aucun doute : le navire venait d’être
	détruit. Je me suis interrogé. J’ai consulté
	une positronique, plus douée en analyse combinatoire que mon
	cerveau organique, et après deux jours de réflexions
	poussées au maximum, nous en avons tiré une bonne
	douzaine d’explications plausibles. L’une d’elles
	se détachait nettement du lot : le responsable de
	l’Empire Solaire se trouvait à bord de l’un des
	deux vaisseaux auquel le croiseur C.E.V. devait sa fin peu
	glorieuse. Dis-moi, mon ami, l’ordinateur et moi avons-nous vu
	juste ?

	
	Rhodan
	pensait aux milliers d’informations isolées que
	Roctin-Par avait dû collecter pour fournir les éléments
	nécessaires à la positronique. Par exemple, le
	Stellarque était-il présent sur Terre ou non à
	l’instant des faits ? Et il se demanda comment le
	Provconien avait pu se procurer ce renseignement. Il commençait
	à réaliser qu’il y avait derrière le
	rebelle et son organisation de conspirateurs davantage de ressources
	que ce qu’il avait cru jusqu’alors.

	
	Il
	adressa finalement un signe de tête au Larenn.

	
	— Toi
	et ton ordinateur, vous êtes d’excellents analystes.

	
CHAPITRE III

	Ce
	qu’il apprit au cours de l’heure suivante ébranla
	Perry Rhodan jusqu’au plus profond de son être. Pour la
	première fois, il réalisait pleinement à quel
	point la Voie Lactée était impliquée dans les
	intrigues politiques des étrangers et que si elle arrivait à
	survivre à cet affrontement, elle le devrait au Plan
	Harmonie, cette « ligne de conduite en cas
	d’urgence » que Rhodan et Atlan avaient développée.

	
	L’organisation
	que représentait Roctin-Par portait divers noms. Ils lui
	avaient été donnés par le Hétos des Sept
	ou par des personnes extérieures, qu’elles soient
	hostiles, neutres ou sympathisantes. Eux-mêmes s’appelaient
	Provcon-Hatra, ou « Poing de Provcon ».
	À l’instant où le Concile avait commencé
	à infiltrer des agents dans la galaxie de l’Humanité,
	ils étaient passés à l’action et avaient
	à leur tour envoyé des vaisseaux pour installer des
	bases secrètes dans cet univers-île.

	
	Les
	forces déployées par les Larenns dépassaient
	les pires craintes du Stellarque. Selon les indications de son
	nouvel ami, rien que le nombre de croiseurs C.E.V. présents,
	qu’ils patrouillent ouvertement ou demeurent cachés,
	allait bien au-delà des effectifs de l’Astromarine
	Solaire. Quand on ajoutait à cela la supériorité
	technologique des envahisseurs, le caractère désespéré
	de la situation n’en apparaissait que plus flagrant. Même
	en faisant front commun, les peuples de la Voie Lactée,
	seuls, n’auraient pu résister tout au plus qu’une
	semaine à l’invasion. Le Provconien avait
	indéniablement raison. Une alliance avec les rebelles était
	plus que recommandée, elle était vitale.

	
	De
	son côté, le Poing de Provcon disposait de moyens qui
	semblaient peut-être ridicules mais Perry Rhodan fut
	grandement surpris, et dans le bon sens, car lors du séjour
	sur Hétossa, il était arrivé à la
	conclusion que le groupe de Roctin-Par n’était qu’une
	association de dissidents dépourvus de toute puissance
	militaire sérieuse. Il s’était trompé,
	comme il le découvrait maintenant. Ils avaient introduit dans
	la Voie Lactée plus de deux cents vaisseaux de tailles
	différentes et pourvus de divers types d’armement. Ils
	possédaient une douzaine de bases secrètes et l’une
	d’elles était particulièrement intéressante.
	Il s’agissait d’un secteur spatial qui couvrait
	vingt-deux systèmes stellaires. Malgré la confiance
	illimitée qu’il accordait à son allié, le
	Terrien réagit d’abord avec incrédulité à
	cette annonce.

	
	— Ça
	te paraît invraisemblable, on dirait ? se moqua le
	résistant.

	
	— Plutôt,
	oui, admit Rhodan. Même si tu es arrivé à ne pas
	te faire remarquer jusqu’à présent, comment
	peux-tu espérer tenir sur la durée ?

	
	— Tenir ?
	répéta Roctin-Par. C’est simple. Toute cette
	région est entourée par une nébuleuse sombre de
	grandes dimensions. Elle constitue un obstacle sérieux pour
	la navigation spatiale et les hypercommunications et, de plus, isole
	visuellement la zone. Il en existe des centaines dans la Voie
	Lactée, dont la plupart ne renferment que de la poussière
	cosmique. Du coup, nul ne se soucie d’en explorer l’intérieur.
	C’est un avantage pour nous. On ne nous découvrira
	jamais au centre de cette formation. Je suis venu pour t’y
	enlever, au moins quelques jours, afin de te montrer ce dont nous
	disposons et de te redonner confiance en toi.

	
	— En
	m’emmenant avec un vaisseau qui sera repéré en
	une seconde par les limiers des Larenns puis anéanti ?

	
	— Oh,
	j’ai une autre unité dans les parages, répliqua
	le Provconien, se défendant contre le reproche d’imprudence
	ainsi suggéré.

	
	— À
	proximité de la Terre ? voulut savoir Atlan, inquiet.

	
	— Non,
	un peu plus loin, le rassura Roctin-Par. À trente-six
	années-lumière d’ici, selon votre système
	métrique. Près de l’étoile Arcturus.

	
	Rhodan
	poussa involontairement un soupir de soulagement. Il était
	déchiré entre deux sentiments : l’enthousiasme
	quant aux perspectives qui s’ouvraient maintenant à lui
	et la crainte que le visiteur n’eût pris trop de risques
	en se rendant sur Terre. Il se contraignit au calme. Le vol vers la
	base secrète des rebelles nécessiterait des
	préparatifs importants pour lesquels on aurait fréquemment
	besoin de Roctin-Par. Les liaisons radio entre Empire-Alpha et le
	repaire d’Atlan étaient réduites au maximum pour
	des raisons compréhensibles, et on ne les employait qu’en
	ultime recours. Aller voir le rebelle dans son refuge à
	chaque question aurait été trop dangereux. Le cas
	devait être traité d’une autre façon. Il
	fallait lui trouver une cachette à Terrania-City même.

	
	L’Arkonide
	retourna dans la paracitadelle des Samoa tandis que Perry
	développait un plan en toute hâte. Peu de temps après,
	il se matérialisa avec le résistant dans une salle
	isolée située à l’un des niveaux
	inférieurs d’Empire-Alpha. Utilisant une liaison
	cryptée, il appela un robot-transporteur lourd. Son compagnon
	se dissimula dans le conteneur. Il put être ainsi amené
	en toute discrétion dans un local voisin du bureau du
	Stellarque, où trônait un autre petit transmetteur qui
	permettrait au Provconien de parvenir enfin dans la cachette qui
	avait été préparée à son
	intention. Il s’agissait d’un lieu connu uniquement du
	chef de l’Empire Solaire et d’une positronique secrète.
	Il y serait en sécurité. Pour l’instant, du
	moins.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	Il
	restait peu de temps à Rhodan pour réfléchir
	aux derniers développements. Il considérait toujours
	que Roctin-Par avait fait preuve d’imprudence en venant sur
	Terre en personne. Après avoir pesé toutes les raisons
	qui auraient pu pousser le Provconien à un tel comportement
	téméraire, il en arriva à la conclusion que son
	ami était un jeune homme impulsif, qui agissait souvent sans
	avoir analysé suffisamment la situation.

	
	Cela
	n’empêchait pas Perry de lui faire entièrement
	confiance. Pendant quelques minutes, il se sentit même
	traversé par un certain enthousiasme, un enthousiasme suscité
	par le fait que ses efforts pour éviter l’annexion de
	la Voie Lactée par le Hétos des Sept n’étaient
	peut-être pas si désespérés qu’il
	l’avait d’abord imaginé. Il possédait des
	alliés, qui n’étaient pas sans pouvoir. Le
	rebelle disposait d’une puissance militaire non négligeable
	et d’un nombre considérable de bases. Il semblait prêt
	à se fier aveuglément au Terrien et ne soulèverait
	nulle objection en voyant les scientifiques de l’Empire
	Solaire se pencher sur la technologie larenn pour percer ses
	secrets.

	
	Le
	combat serait long, pénible, et il entraînerait de
	lourdes pertes. Le Stellarque ne se faisait aucune illusion à
	ce sujet, mais pour la première fois, il entrevoyait une
	chance de l’emporter.

	
	À
	ce point de ses réflexions, il fut interrompu et ramené
	à la rude réalité. Le télécom
	bourdonnait et c’était Hotrénor-Taak qui
	l’appelait.

	
	— Je
	regrette d’avoir à vous importuner si souvent
	aujourd’hui, dit-il. Quelque chose d’étonnant
	s’est produit et il se pourrait que votre aide me soit utile.

	
	Maudites
	soient tes manières mielleuses ! jura
	silencieusement Rhodan, irrité. Comme si tu avais besoin
	de mon aide !

	
	— De
	quoi s’agit-il ? demanda-t-il à haute voix.

	
	— Mes
	unités de surveillance ont repéré l’arrivée
	d’un vaisseau larenn dans le Système Solaire. J’ai
	d’abord pensé à un courrier mais le commandant
	ne s’est toujours pas manifesté. L’appareil
	semble s’être volatilisé. Vous n’auriez pas
	une idée de qui cela peut être ?

	
	Le
	Stellarque sentit accélérer les battements de son
	cœur. La venue de Roctin-Par n’était donc pas
	passée inaperçue. L’ennemi était à
	la recherche de son navire. Il y avait péril en la demeure.

	
	Perry
	se contraignit au calme et répondit tranquillement :

	
	— Non,
	je n’ai pas la moindre information. Comment le pourrais-je ?

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	Loremaar-Hunut
	afficha sa surprise.

	
	— Vous
	vous méfiez du Premier Hétran de la Voie Lactée ?
	demanda-t-il à son supérieur.

	
	Hotrénor-Taak
	balaya l’air avec sa main à l’horizontale, geste
	de dénégation chez les Larenns.

	
	— Ce
	genre de considération n’a pas lieu d’être
	ici, répliqua-t-il. Je me tiens strictement aux règles
	de la logique et dans la situation actuelle, celles-ci me dictent de
	ne négliger aucune piste. Il est possible que ce mystérieux
	intrus soit un agitateur, et qu’il vienne dans ce système
	pour gagner Rhodan à sa cause. Il ne s’agit pas de
	savoir si ce dernier est digne de confiance ou non. On ne peut
	omettre l’éventualité qu’il héberge
	l’inconnu. Notre tâche consiste à nous en
	assurer.

	
	— Compris,
	répondit le secrétaire.

	
	Le
	jeune homme aimait l’action. Et la mission qui allait
	apparemment lui être réservée promettait d’être
	intéressante.

	
	— Rhodan
	dispose naturellement d’un nombre infini de moyens pour nous
	dissimuler un hôte, expliqua l’Émissaire des
	Hétosones. Les identifier nécessite des réflexions
	poussées. Nous pourrions par exemple imaginer qu’il
	veut avoir son invité toujours sous la main afin de pouvoir
	s’entretenir avec lui dès qu’il le désire.
	Dans ce cas, l’endroit ne serait pas à l’écart
	mais tout proche.

	
	— Je
	commencerais par là, se permit de remarquer Loremaar-Hunut.

	
	— Que
	proposez-vous ? demanda sèchement Hotrénor-Taak.

	
	— Ce
	lieu tout proche pourrait être l’une des résidences
	habituelles de Rhodan.

	
	— Bien
	pensé. Continuez !

	
	— Par
	exemple, l’un des logements qu’il conserve dans cette
	ville et ses environs.

	
	— Parfait !
	Que connaissez-vous de ceux-ci ?

	
	— Si
	ce n’est qu’ils existent, rien, répondit
	l’assistant, gêné.

	
	— C’est
	une faiblesse de nos services de renseignement, n’est-ce pas ?
	fit Hotrénor-Taak.

	
	— Exactement,
	admit son interlocuteur, qui ne savait plus trop que dire.

	
	— Qui
	pourrait croire, pensa à haute voix l’Émissaire,
	qu’un homme qui dirige un gigantesque empire stellaire n’est
	même pas propriétaire de son domicile mais qu’il
	loue des appartements dont l’adresse n’est connue que de
	lui-même et d’une positronique secrète !

	
	Loremaar-Hunut
	commençait à comprendre.

	
	— Les
	astuces des Terraniens sont faciles à éventer,
	persifla-t-il. Ils se comportent comme des enfants qui cachent une
	bille dans le plus proche tas de sable.

	
	Son
	supérieur opina du chef.

	
	— Votre
	réflexion est bonne ; seulement, je ne voudrais pas que
	vous preniez l’affaire trop à la légère.
	Perry Rhodan n’est pas un Humain habituel. Ce n’est pas
	dans le plus proche tas de sable qu’il cache sa bille, comme
	vous dites, mais là où tout le monde peut la voir, si
	bien qu’il ne viendrait à personne l’idée
	qu’il s’agisse effectivement de ce que l’on
	recherche.

	
	L’assistant
	acquiesça en silence.

	
	— J’aimerais
	que vous localisiez les logements secrets du Premier Hétran,
	déclara Hotrénor-Taak, se montrant cette fois précis.
	Découvrez où il se terre quand il ne travaille pas à
	Empire-Alpha et ratissez ces cachettes discrètement !
	J’insiste sur ce terme. Vous avez compris ?

	
	— J’ai
	compris ! répondit Loremaar-Hunut.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	Il
	fallait reconnaître à Hotrénor-Taak sa minutie ;
	ses informations étaient exactes jusqu’au moindre
	détail. Actuellement, Perry Rhodan, l’une des
	principales personnalités de la Galaxie, n’avait pas de
	domicile à lui. Galbraith Deighton, le chef de la Défense
	Solaire, avait su le convaincre qu’un individu de son
	importance ne pouvait absolument pas habiter, durant ses périodes
	de repos, dans un endroit connu de tout un chacun. Les dangers
	auraient été trop grands. Par conséquent, le
	Stellarque disposait d’une douzaine de résidences
	louées par des hommes de paille. La plupart d’entre
	elles étaient de simples appartements, il n’y avait
	dans le lot que deux maisons individuelles.

	
	Pour
	que le secret demeure, il devait s’y rendre en utilisant un
	transmetteur. Afin de réduire au maximum le risque d’être
	découvert, il n’existait dans ses bureaux qu’un
	seul appareil qui était constamment ajusté sur l’une
	des onze habitations. Dans chacune de celles-ci, on en trouvait un
	deuxième, réglé avec précision, qui
	permettait de joindre le logement suivant. Le pilotage des champs de
	transfert était assuré par un discret cerveau P
	logé dans l’un des gigantesques centres de calcul
	d’Empire-Alpha. Sachant à tout moment où
	séjournait Perry Rhodan, cette positronique se chargeait
	également de lui relayer des messages urgents durant ses
	périodes de repos. Le Stellarque était ainsi
	constamment en contact avec le monde extérieur et pouvait, si
	nécessaire, revenir au quartier général en
	quelques instants.

	
	Il
	avait amené Roctin-Par dans le premier maillon de la chaîne,
	une petite maison individuelle dans la banlieue nord-ouest de
	Terrania-City. Il avait discuté toute la nuit avec le
	Provconien avant de le renvoyer dans un appartement situé
	dans un secteur résidentiel, au cœur de la ville.

	
	Tôt
	le matin suivant, le Terrien était de nouveau à son
	bureau. À dix heures, le signal d’alerte de l’intercom
	l’arracha à ses occupations. Un voyant rouge
	clignotait. Perry pressa la touche de réception. Le témoin
	s’éteignit et un bref texte s’afficha sur le
	moniteur : « Accès non autorisé au
	cerveau RESDAC, bloc-mémoire 12. »

	
	Fronçant
	les sourcils, Rhodan demanda des détails. L’ordinateur
	précisa que l’intrusion portait sur les lieux
	d’habitation secrets des principales personnalités de
	l’Empire Solaire. La méfiance du Stellarque s’éveilla,
	et ses craintes s’avérèrent fondées
	lorsqu’il appela la liste des logements concernés.

	
	Elle
	comportait onze adresses. Pour chacune d’elles, l’occupant
	était Perry Rhodan !

	
	Hotrénor-Taak
	a eu des soupçons et il a dépêché l’un
	de ses spécialistes pour repérer où je suis
	susceptible de résider !

	
	Il
	ne pouvait y avoir d’autre explication. Le Stellarque n’avait
	aucune idée de la façon dont quelqu’un de
	l’extérieur avait pu avoir accès aux banques
	mémorielles hyperprotégées. Puis il se rappela
	qu’il avait affaire à des Larenns et que leur
	technologie supérieure permettait des tours de passe-passe
	dont personne n’aurait osé rêver sur Terre.

	
	Il
	ne perdit pas de temps à interroger davantage la
	positronique. L’agent de l’Émissaire avait obtenu
	les adresses et il savait maintenant comment s’y rendre. Une
	fois qu’il aurait mis un pied dans la chaîne de
	transmetteurs prête à être utilisée à
	tout instant, il n’aurait aucune difficulté pour passer
	d’un lieu à un autre. Roctin-Par était en
	danger.

	
	Le
	bureau de Rhodan était relié à tous ses
	logements par des liaisons télécom secrètes. Il
	tapa le numéro de l’appartement dans lequel il avait
	emmené son ami la nuit précédente. Ils
	n’avaient pas convenu de conduite particulière à
	tenir en cas d’appel mais le Provconien se douterait sûrement
	que lui seul était susceptible de vouloir le contacter. Le
	Stellarque attendit un moment. Pas de réponse. Il recommença
	et, cette fois, le rebelle prit la communication. L’écran
	demeura pourtant noir.

	
	— Oui… ?
	fit tranquillement une voix en anglais.

	
	— C’est
	moi, Perry.

	
	Le
	moniteur s’alluma alors. D’après ce que le
	Terrien savait interpréter de la physionomie des Larenns, le
	visage de son invité paraissait exprimer du soulagement.

	
	— Tu
	es en danger ! dit hâtivement Rhodan. Un des hommes de
	Hotrénor-Taak est après toi !

	
	— Je
	comprends. Que faut-il faire ?

	
	— Je
	ne sais pas d’où il va venir. Ça n’a donc
	aucun sens de fuir devant lui. Tu pourrais même lui tomber
	dans les bras. Tu dois te cacher.

	
	Le
	Provconien secoua la tête et ses lèvres frémirent.

	
	— Cela
	ne servirait à rien. Il est capable de me localiser à
	plusieurs centaines de mètres avec son cérébro-détecteur.

	
	— Son…
	quoi ?

	
	— Un
	appareil repérant l’écho des rayonnements
	cérébraux. Nos instruments sont bien plus sophistiqués
	que les vôtres, comme tu peux l’imaginer.

	
	Une
	pensée traversa l’esprit de Perry mais il n’eut
	pas l’occasion de la développer davantage. Sur l’écran,
	il vit une porte coulisser dans le dos de son interlocuteur. La
	silhouette d’un deuxième Larenn, à la peau
	inhabituellement claire, apparut, une arme à la main. Avisant
	Roctin-Par, il s’approcha silencieusement.

	
	— Attention !
	siffla Rhodan. Derrière toi !

	
	Le
	Provconien passa à l’action avec une incroyable
	agilité. Il ne se retourna pas d’un bloc comme tout
	autre l’aurait fait à sa place. Il se laissa simplement
	tomber et seulement alors, il bascula sur lui-même pour voir
	son perfide agresseur. Un faisceau bleu pâle jaillit du
	radiant et frappa l’endroit où s’était
	trouvé le rebelle une fraction de seconde plus tôt.
	S’il n’avait pas réagi de façon aussi
	foudroyante, il aurait été touché. Sans se
	relever complètement, il se précipita vers l’intrus
	et lui agrippa les jambes. Il le renversa et, dans le mouvement,
	l’arme chut à terre. L’inconnu poussa un cri à
	moitié étouffé mais en un instant, le résistant
	était sur lui et quand il se redressa, à peine une
	demi-minute plus tard, l’attaquant ne bougeait plus.

	
	— C’était
	juste, comme avertissement ! lâcha Roctin-Par, hors
	d’haleine.

	
	— J’espère
	que tu ne l’as pas tué, s’inquiéta Perry
	Rhodan.

	
	L’autre
	fit un geste méprisant.

	
	— Ne
	te tracasse pas pour ça. Il n’est qu’inconscient.
	Et maintenant ?

	
	— Tu
	m’attends ! lâcha le Stellarque si sèchement
	qu’on eût pratiquement dit un ordre. Je te rejoins d’ici
	quelques minutes. Veille à ce que l’homme ne s’enfuie
	pas. S’il fait mine de filer, n’hésite pas à
	lui redonner un coup sur le crâne. Il ne doit pas en voir ni
	en entendre trop.

	
	— Compris !
	approuva le Provconien. Je ne bouge pas d’ici !

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	Dans
	les minutes qui suivirent, Perry Rhodan développa une
	activité fébrile. Il commença par contacter
	Mart Hung-Chuin par intercom.

	
	— Rejoignez-moi
	immédiatement avec le meilleur spécialiste en
	psychologie larenn que vous avez sous la main ! lança-t-il
	au scientifique.

	
	— Le
	meilleur que j’ai sous la main ? répéta le
	Coréen, interloqué.

	
	— J’ai
	bien dit « le meilleur », insista le
	Stellarque. Et aussi « immédiatement ».
	Il y a urgence !

	
	Il
	appela ensuite la résidence des mutants et apprit que Ras
	Tschubaï était présent. Il le convoqua, avant de
	prendre contact avec Galbraith Deighton.

	
	— J’ai
	besoin de quelqu’un qui connaît particulièrement
	bien le quartier général des Larenns.

	
	Le
	visage du chef de la Défense Solaire n’afficha aucune
	surprise.

	
	— Vous
	voulez y pénétrer ? se renseigna-t-il.

	
	— Non.
	Je veux enlever quelqu’un et lui faire vivre une aventure
	exaltante sous conditionnement hypnotique.

	
	Deighton
	grimaça.

	
	— Je
	ne sais pas si l’on peut influencer un de ces démons,
	répondit-il. Mais je vous envoie sur-le-champ l’homme
	qu’il vous faut. Il vous kidnappera n’importe qui, en
	dehors de Hotrénor-Taak et de ses proches collaborateurs.

	
	— Très
	bien, fit Rhodan, soulagé. Faites vite !

	
	Quand
	il coupa la communication, l’air se mit à brasiller
	près de lui. Les écrans protecteurs qui entouraient
	normalement ce secteur avaient été coupés pour
	quelques secondes. Tschubaï se matérialisa.

	
	— De
	quoi s’agit-il ? demanda-t-il tranquillement.

	
	Le
	Stellarque lui expliqua en quelques mots le plan qu’il avait
	développé en toute hâte. L’Afro-Terrien
	afficha un large sourire.

	
	— Voilà
	qui fera sensation dans les médias ! rayonna-t-il.

	
	— Ils
	ne l’apprendront jamais, Ras. Patientez une minute. Deighton
	envoie un agent qui va vous aider.

	
	Quelques
	instants plus tard, Mart Hung-Chuin entra dans la pièce avec
	un jeune scientifique nommé Walter Rittman, qu’il
	présenta sans paroles superflues comme étant le
	meilleur choix possible. Rhodan savait qu’il pouvait se fier à
	la compétence de l’homme. Peu après, le
	spécialiste de la Défense Solaire promis par le
	Premier Émo-Mécanicien arriva à son tour.
	C’était un individu trapu, d’un âge avancé,
	à la démarche si bancale qu’il donnait souvent
	l’impression de souffrir d’une difformité du dos.
	Seul l’éclat de ses yeux trahissait que son
	comportement n’était rien qu’une mascarade
	destinée à lui conférer un air fruste et
	ingénu. Il s’appelait Xavier Ulupachnok, un nom qui
	faisait aussi partie de son jeu.

	
	En
	quelques mots, Perry décrivit le problème à ses
	collaborateurs. Il s’agissait maintenant d’éviter
	que Hotrénor-Taak apprenne la présence de Roctin-Par
	sur Terre. Et pour cela, le plan prévoyait de conditionner un
	spécialiste larenn et un membre de l’état-major
	ennemi dans le but de leur implanter de faux souvenirs.

	
	Le
	premier à prendre la parole une fois que Rhodan eut fini fut
	Rittman.

	
	— Selon
	nos connaissances, Monsieur, le cerveau des étrangers est
	aussi sensible à l’hypnose que celui des Humains. Du
	moins naturellement. Il ne faut bien sûr pas oublier qu’ils
	disposent d’une technologie médicale très
	supérieure à la nôtre, qui leur permet
	probablement de réduire cette réceptivité,
	voire de l’éliminer complètement. Il faudra
	vérifier si le spécialiste qui traque Roctin-Par a été
	préalablement soumis à un tel traitement. Si ce n’est
	pas le cas, je considérerai alors votre plan comme tout à
	fait réalisable.

	
	Le
	Stellarque hocha la tête, satisfait.

	
	— Nous
	allons nous en assurer sur place, Monsieur Rittman, certifia-t-il.

	
	Il
	se tourna ensuite vers Ras Tschubaï.

	
	— Vous
	avez entendu. Allez me chercher un membre de l’état-major
	larenn, le moins important possible. Un individu qui a un rôle
	secondaire et qui, de ce fait, n’a pas reçu de
	protection anti-hypnotique.

	
	Xavier
	Ulupachnok ricana.

	
	— Nous
	vous ramènerons la personne désirée, Monsieur !
	Faites-nous confiance.

	
	L’Afro-Terrien
	disparut grâce à ses dons de téléporteur,
	emportant le spécialiste de la Défense Solaire avec
	lui.

	
	Perry
	Rhodan s’adressa à Hung-Chuin et Rittman.

	
	— Nous
	ferions mieux de nous mettre en route, dit-il gravement.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	Les
	complexes rouages de la Défense Solaire s’étaient
	instantanément mis à tourner à plein régime.
	En un quart d’heure, tous les instruments dont Walter Rittman
	avait besoin pour se forger une opinion sur la réceptivité
	des Larenns à la suggestion lui avaient été
	fournis. Les activités se concentraient essentiellement dans
	l’appartement où Roctin-Par avait failli être la
	victime d’un tueur.

	
	Chacun
	était bien conscient qu’il fallait faire vite. Un petit
	émetteur avait été découvert sur
	l’individu encore inconscient. Peut-être avait-il reçu
	pour instructions de se signaler à ses supérieurs à
	intervalles réguliers. Il se pouvait aussi qu’on
	cherche à le joindre. Le problème devait être
	réglé de la façon la plus rapide. Le Provconien
	croyait avoir reconnu l’homme. Selon lui, il s’agissait
	d’un jeune fonctionnaire nommé Loremaar-Hunut qui,
	lorsqu’il avait eu l’occasion de le voir pour la
	dernière fois, était l’un des nombreux
	assistants de l’Émissaire des Hétosones.

	
	Rittman
	effectua en toute hâte ses analyses, dont les résultats
	furent satisfaisants. Il administra au Larenn une injection qui
	augmenterait sa sensibilité à l’hypnose tout en
	prolongeant son inconscience.

	
	Pendant
	ce temps, Perry Rhodan s’était entretenu avec le
	rebelle à propos de l’instrument de détection
	que le secrétaire portait sur lui. Il s’agissait d’un
	discret boîtier dépourvu de boutons ou d’inscriptions.

	
	— Typique
	des méthodes de travail de Hotrénor-Taak, commenta
	Roctin-Par. Il ne fait confiance à personne. Loremaar-Hunut
	ne peut pas manipuler cet appareil ni même savoir s’il a
	repéré quelque chose. Une fois de retour près
	de son supérieur, il le rendra, et les enregistrements seront
	extraits dans un laboratoire puis étudiés et
	interprétés.

	
	— Vu
	que tu étais ici quand cet individu est entré, dit
	pensivement Rhodan, ce cérébro-détecteur
	révélera immanquablement ta présence.

	
	— Théoriquement,
	oui, admit le Provconien. Cependant, il s’agit là d’un
	type d’appareil qui n’est pas d’une précision
	absolue. Je veux dire qu’il ne peut pas affirmer que le sujet
	se trouvait à telle ou telle distance de lui, il peut y avoir
	des variations allant jusqu’à dix mètres. Avec
	une telle marge, rien ne prouve que j’étais en présence
	directe de Loremaar-Hunut, ni même que c’était
	moi.

	
	— Parfait !
	soupira Perry Rhodan, soulagé. Il est temps que nous passions
	à mon plan.

	
	— En
	quoi consiste-t-il, au juste ? se renseigna le résistant
	sans chercher à dissimuler sa curiosité.

	
	— D’une
	affaire délicate et très louche, répondit le
	Stellarque en souriant. Tu vas voir comment j’échappe
	de façon très convaincante au collet de Hotrénor-Taak.

	
	Des
	souvenirs artificiels furent implantés dans l’esprit de
	l’assistant de l’Émissaire. Ils témoigneraient
	qu’en pénétrant dans l’un des logements
	dont il avait appris l’existence grâce à son
	intrusion dans la positronique secrète, il avait été
	surpris par Rhodan en personne. Ce dernier s’était
	contre toute attente montré bienveillant et avait bavardé
	plus d’une heure avec son « visiteur »
	en stipulant à plusieurs reprises qu’il ne pouvait en
	aucun cas tolérer d’être surveillé par les
	Larenns lors d’activités privées. Loremaar-Hunut
	avait finalement dû promettre que le Premier Hétran ne
	serait plus espionné, du moins par lui-même. Seulement
	alors, Perry l’avait laissé repartir.

	
	Walter
	Rittman était persuadé que ni la substance narcotique
	ni l’influence hypnotique ne pourraient être décelés
	par les instruments sophistiqués et sensibles que possédaient
	assurément les envahisseurs.

	
	Le
	psychologue, Hung-Chuin et Roctin-Par quittèrent
	l’appartement. Quand le secrétaire reprit connaissance,
	confortablement installé dans un fauteuil, Rhodan était
	seul avec lui. Lorsque ses yeux s’ouvrirent, Loremaar-Hunut
	parut surpris durant quelques instants, puis les événements
	qui s’étaient censément produits dans les
	quatre-vingts dernières minutes lui revinrent visiblement à
	l’esprit. Il se leva et, si le Stellarque avait pu déchiffrer
	la physionomie larenn, il aurait remarqué l’expression
	de culpabilité qui se reflétait dans ses traits.

	
	— Je
	m’en tiendrai à notre accord ! assura-t-il dans un
	anglais marqué par un fort accent.

	
	— Je
	vous en suis reconnaissant, répondit Perry.

	
CHAPITRE IV

	Rhodan
	revint à Empire-Alpha après avoir emmené
	Roctin-Par dans une cachette sûre, une habitation située
	à l’écart de la ville. Il laissa s’écouler
	deux heures avant de prendre contact avec Hotrénor-Taak. Le
	Larenn devait avoir maintenant eu le temps de faire examiner par ses
	experts le cérébro-détecteur de Loremaar-Hunut.

	
	La
	liaison fut immédiatement établie. Le visage de
	l’Émissaire des Hétosones n’exprimait
	aucun sentiment. Il regarda froidement le Stellarque dans les yeux.

	
	— Vous
	savez de quoi je désire vous parler, commença le
	Terrien. Dans le doute, je veux bien admettre que votre comportement
	s’explique par une mauvaise connaissance de nos coutumes. Il y
	a un point important que je voudrais souligner. Les Humains aiment
	leur intimité et la considèrent comme sacrée.
	Personne n’a le droit de pénétrer dans la sphère
	privée d’un autre sans avoir été mandaté
	par la justice. C’est une loi qui est aussi vieille que
	l’Humanité elle-même. Vous l’avez violée.
	Que ce soit par méconnaissance de la situation ou non, je
	n’insisterai pas. Mais je vous mets en garde ! Votre
	agent ne survivra pas à une deuxième intrusion de ce
	type !

	
	Hotrénor-Taak
	sembla réfléchir à ce qu’il venait
	d’entendre. Ce ne fut qu’au bout d’un moment qu’il
	répondit d’une voix à l’intonation presque
	mécanique.

	
	— Je
	suis ici pour représenter les intérêts du Hétos
	des Sept dont cette galaxie fait maintenant partie. Je compte
	remplir la tâche qui m’a été affectée
	sans me soucier des lois ou coutumes locales que je pourrais
	transgresser. J’agis sans émotion. Ces derniers temps,
	les signes que la population de la Voie Lactée est divisée
	quant à l’accueil à donner à l’union
	avec le Concile se multiplient. On observe des manifestations de
	refus. Des sabotages sont commis. Dans ces conditions, je ne peux
	faire mon devoir sans commettre çà et là des
	actes que j’éviterais en temps normal. Telle est ma
	position face au problème posé. Je ne tiens pas
	spécialement à vous espionner. Mais il se pourrait que
	survienne une situation qui nécessite de nouveau une
	surveillance rapprochée de votre personne. Dans ce cas, je
	n’hésiterai pas à m’introduire une seconde
	fois dans votre sphère privée. Quant à ce qui
	arrivera si vous résistez avec violence à cette
	intrusion… nous verrons cela le moment venu.

	
	— Ma
	parole suffit ! réagit glacialement Perry Rhodan. Nul ne
	peut espionner le Premier Hétran de la Voie Lactée !

	
	Sans
	raison apparente, Hotrénor-Taak se mit soudain à
	sourire.

	
	— Ne
	voudriez-vous pas avouer volontairement quelle personne d’origine
	larenn se dissimule dans l’une de vos résidences ?

	
	Le
	Stellarque resta de marbre lorsqu’il répondit :

	
	— Je
	n’en ai pas la moindre intention. Au revoir !

	
	Il
	coupa la liaison. La discussion ne l’avait que partiellement
	satisfait. Il continuait à ressentir la supériorité
	du Larenn. Il nota toutefois avec soulagement que la menace qu’il
	avait ouvertement brandie ne lui avait apporté aucun
	désagrément. L’Émissaire des Hétosones
	semblait éprouver de la compréhension pour un homme
	qui devait sauver la face en public. Rhodan ne pensait pas
	sérieusement tuer l’intrus à la prochaine
	violation de son intimité. Et pourtant, il ne croyait pas que
	Hotrénor-Taak s’abstiendrait de lui envoyer quelqu’un
	d’autre. Au contraire, il voudrait s’assurer que le
	Terrien n’hébergeait pas secrètement chez lui le
	propriétaire du vaisseau inconnu. Il dépêcherait
	un second agent dans les quartiers privés du Premier Hétran
	mais, vu les avertissements de celui-ci, il était peu
	probable qu’il utilise de nouveau l’un de ses propres
	collaborateurs.

	
	Le
	Stellarque en était à ce stade dans ses pensées
	quand un miroitement de l’air près de l’entrée
	de son bureau le fit sursauter. La silhouette du téléporteur
	Ras Tschubaï se matérialisa en un clin d’œil.

	
	— C’est
	bon, dit l’Afro-Terrien. Le cobaye est à votre
	disposition.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	C’était
	une jeune Larenn – bien qu’il fût
	difficile de dire ce que « jeune » signifiait
	chez ce peuple – que son aspect exotique rendait
	étrangement attirante. Perry Rhodan était ravi du
	choix de Xavier Ulupachnok. Il n’eut toutefois pas l’occasion
	de le féliciter, le spécialiste s’étant
	éclipsé dès sa mission remplie.

	
	La
	victime s’appelait Haïtikko. Elle avait été
	amenée dans l’une des petites cliniques que la Défense
	Solaire entretenait dans les profondeurs d’Empire-Alpha.
	Walter Rittman et son équipe s’étaient
	efficacement occupés d’elle. Quand elle aperçut
	le Stellarque, elle se précipita vers lui et l’enlaça
	avec ardeur. Rhodan fut momentanément surpris par le fougueux
	accueil. La Larenn, qu’il dépassait de plus d’une
	tête, se hissa sur la pointe des pieds et lui chuchota :

	
	— Je
	me languissais de toi !

	
	Elle
	s’exprimait dans sa propre langue. Perry, qui la maîtrisait,
	répondit de la même façon :

	
	— Il
	est encore trop tôt. Nous devons réprimer nos envies.
	Cet homme va t’accompagner. (Il désigna Ras Tschubaï,
	qui avait la couleur de peau en commun avec l’étrangère
	et lui inspirait davantage confiance.) Patiente quelques heures, et
	nous serons enfin ensemble.

	
	Il
	se sentait stupide, mais la mascarade à laquelle il était
	maintenant contraint de se livrer faisait partie de son plan.
	C’était nécessaire s’il voulait protéger
	son indépendance et sa liberté de mouvement. Avec
	regret, il suivit des yeux Haïtikko tandis qu’elle
	s’éloignait en compagnie de l’Afro-Terrien. Ce
	dernier ne l’effraierait pas en employant ses dons
	parapsychiques ; il l’escorterait de façon normale
	jusqu’à l’une des résidences du
	Stellarque.

	
	Rhodan
	revint dans ses bureaux et tenta de se concentrer sur les affaires
	censées occuper l’esprit de la plus haute autorité
	de la Voie Lactée. Toutefois, ses pensées retournaient
	systématiquement au stratagème par lequel il espérait
	tromper Hotrénor-Taak, et aux conséquences qu’il
	pourrait avoir.

	
	Car
	il n’était plus seul. Pour la troisième fois de
	sa vie, qui s’étendait sur plus de mille cinq cents
	ans, il s’était marié… pour le temps que
	le Destin concéderait à sa femme. Les événements
	l’avaient empêché d’accorder à sa
	nouvelle épouse toute l’attention qu’il lui
	devait. Était-ce cela ou d’autres raisons qui l’avaient
	éloignée de lui ?

	
	Hotrénor-Taak
	n’avait bien sûr pas tardé à être
	informé de cette union, et avait essayé d’en
	tirer parti. Il avait emmené Orana en un voyage impromptu
	jusqu’à la galaxie-patrie des Larenns afin de lui faire
	visiter une planète paradisiaque dont les habitants vivaient
	heureux sous l’administration du Concile. L’Émissaire
	entendait ainsi gagner la jeune femme à sa cause, dans
	l’espoir qu’elle influencerait ensuite son époux.
	Elle était revenue de ce périple avec des sentiments
	mitigés, et des démangeaisons sous-cutanées que
	les Larenns disaient bénignes et attribuaient à
	certains rayonnements spécifiques de NGC 3190.

	
	Rhodan
	avait le sentiment qu’elle se comportait plus froidement et
	avec davantage de réserve qu’auparavant, bien qu’il
	ait pu la convaincre qu’il n’avait jamais voulu
	sacrifier Atlan. Il avait eu du mal à s’ouvrir à
	elle, et il découvrait maintenant qu’elle se fermait à
	lui. Depuis quelques jours, leurs conversations se limitaient à
	l’essentiel. Il avait préféré la laisser
	à elle-même. Orana habitait une villa, la plus
	somptueuse des onze résidences que le Stellarque entretenait,
	loin au sud de Terrania.

	
	Il
	s’était creusé la cervelle pour déterminer
	s’il devait l’informer ou non de son nouveau plan et
	avait finalement décidé de ne pas le faire. Il ne se
	sentait pas assez sûr pour partager avec elle un secret
	susceptible de sceller son sort et celui de l’Humanité.
	Et pourtant, sa propre femme aurait dû le savoir, car si elle
	l’apprenait par hasard – ce qui n’était
	pas à exclure –, leurs rapports se détérioreraient
	encore davantage.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	Haïtikko
	était amoureuse, comme le lui dictait le traitement
	hypnotique de Walter Rittman. Elle aimait le Premier Hétran
	de tout son cœur et plus cette passion s’enflammait,
	plus s’accroissait le malaise de Perry Rhodan. Il cherchait
	des prétextes et les trouvait, en éprouvait de la
	honte et maudissait en secret Hotrénor-Taak de mettre autant
	de temps dans ses recherches.

	
	Il
	avait finalement persuadé la jeune femme d’essayer avec
	lui quelques boissons exotiques que lui avait offertes la veille
	l’administrateur d’une colonie très éloignée.

	
	L’alcool
	eut un effet rapide et efficace sur la Larenn : elle oublia le
	sérieux et l’urgence de sa passion, se montrant ravie
	de simplement boire, discuter et enlacer occasionnellement l’objet
	de son affection.

	
	La
	situation était ainsi plus aisée pour Rhodan. Il avait
	commencé à éprouver des remords. Par des
	manipulations psychophysiques élémentaires, il avait
	rendu accommodante une femme à qui, en des circonstances
	normales, il ne serait jamais venu à l’esprit de tomber
	dans les bras d’un Terranien. Et maintenant qu’il avait
	déclenché cette passion, il devait repousser sa
	victime, non pas parce qu’il ne la trouvait pas attirante mais
	parce qu’au fond de son âme, il était vieux jeu :
	il se refusait à récolter les fruits d’un amour
	artificiel – et surtout, il était déjà
	marié.

	
	Plus
	Haïtikko buvait, plus le jeu était facile. Ce soir-là,
	Perry fit une découverte susceptible de se révéler
	importante par la suite : les Larenns n’étaient
	pas des buveurs aguerris. Après quelques cocktails, sa
	compagne réagissait comme un Humain qui aurait ingurgité
	à jeun plusieurs verres de whisky.

	
	L’appartement
	avait été aménagé en toute hâte
	pour cette soirée. On avait joint aux mesures de sécurité
	pourtant nombreuses quelques appareils supplémentaires qui
	garantissaient qu’aucun étranger ne pourrait pénétrer
	sans être aussitôt repéré. Le Stellarque
	était nerveux. De quelle façon Hotrénor-Taak
	allait-il tenter de satisfaire sa curiosité ? Un nouvel
	aperçu de la technologie larenn attendait sûrement les
	Terraniens.

	
	Minuit
	approchait et Haïtikko pouvait à peine tenir sur ses
	jambes, quand un léger bourdonnement retentit, indiquant que
	quelqu’un cherchait à s’introduire dans
	l’habitation. Sans se soucier de sa compagne, Rhodan se
	dirigea vers une petite console et enfonça une touche. Tous
	les différents instruments de mesure, capteurs optiques et
	microphones répartis dans l’appartement transmettaient
	leurs informations à ce terminal. Un schéma des lieux
	s’afficha. Un point clignotait et, juste à droite, une
	phrase précisa : « Fenêtre du bureau,
	côté ouest ». Au bout de quelques secondes,
	l’écho se déplaça et le texte changea :
	« Corridor menant à la chambre ».
	Tendu, Perry observa sur un moniteur la porte fermée au-delà
	de laquelle s’étendait ce couloir. Il aperçut
	alors quelque chose qui avait failli lui échapper : une
	fine brume aux reflets bleuâtres qui paraissait jaillir du
	néant. Elle oscillait çà et là,
	indécise, puis se condensa soudain pour former une petite
	sphère d’à peine deux centimètres de
	diamètre. Flottant tranquillement dans l’air, elle
	glissa lentement vers le centre de la pièce. Elle avait
	maintenant perdu toute apparence nébuleuse et semblait
	désormais constituée de matière solide. Mais
	dès qu’elle rencontrait un obstacle, elle se réduisait
	à ses composants de base – moléculaires
	ou même atomiques – et le traversait comme du
	gaz, que ce soit des vitres de glassite ou des portes en
	plastométal. Ensuite, elle reprenait son aspect d’origine,
	ce qui indiquait que quelque part dans les plus infimes éléments
	de sa structure étaient enregistrées des informations
	sur la configuration qu’il lui fallait de nouveau adopter.
	L’image évoqua chez Rhodan le souvenir de Laury Marten
	et du Paddler Kalak, qui étaient eux aussi des
	« passe-muraille » ou, en termes
	scientifiques, des recombinants. Mais ce qu’il voyait là
	en action était de la technologie. Le phénomène
	était impressionnant, alors qu’il devait être
	tout à fait banal pour les Larenns.

	
	Devant
	le Stellarque, à environ deux mètres au-dessus du sol
	et non loin du fauteuil où était assise Haïtikko,
	flottait une sphère solide qui contenait sûrement une
	caméra, un microphone et un petit émetteur, si bien
	qu’elle pouvait observer, entendre et transmettre tout ce qui
	se passait dans cet appartement. Et quelques instants plus tôt,
	cela n’avait été qu’une brume diffuse…

	
	Perry
	se secoua. Il se dirigea vers la jeune femme et lui posa une main
	sur l’épaule.

	
	— Tu
	la vois ? lui demanda-t-il en indiquant la bille qui s’était
	entre-temps immobilisée à la verticale de la table.
	C’est un mouchard que nous a envoyé Hotrénor-Taak,
	ton seigneur et maître, pour épier ce que nous faisons.
	Je lui ai pourtant stipulé que je ne supporterais en aucun
	cas qu’il fouine ainsi dans ma vie privée. Je lui ai
	bien fait comprendre que son prochain espion succomberait à
	une mort peu honorable. Et voilà ce que ça donne !

	
	Tandis
	que, confuse, Haïtikko fixait la sphère qui miroitait
	faiblement, Rhodan sortit de sa poche un petit désintégrateur
	de poing. Il remarqua que l’objet commençait à
	s’effacer. Ses contours s’estompaient. Manifestement,
	ceux qui contrôlaient l’appareil avaient reconnu le
	danger imminent et essayaient de sauver leur instrument.

	
	Mais
	le Terrien fut plus rapide. Un rayon vert pâle fusa du canon
	de l’arme. Il y eut un éclair vif suivi d’une
	détonation assourdie, et il ne resta, suspendues en l’air,
	que quelques volutes de fumée à l’odeur
	extrêmement désagréable. La bille avait disparu.

	
	Un
	sourire de satisfaction se dessina sur le visage de Perry.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	Il
	fallut deux jours avant que Hotrénor-Taak fasse de nouveau
	parler de lui. Entre-temps, Haïtikko avait été
	traitée par Walter Rittman et en partie libérée
	de sa passion débordante pour le maître de l’Empire
	Solaire. La flamme ardente de l’amour se transformait en la
	douce chaleur de l’affection. Il en restait suffisamment pour
	conférer de la crédibilité à l’aventure
	d’un soir, mais la jeune Larenn ne se trouvait plus sous
	l’impression qu’elle ne pourrait vivre sans Perry
	Rhodan.

	
	Quand
	l’Émissaire des Hétosones se manifesta
	finalement, il le fit à sa façon habituelle :
	froidement, avec retenue et pragmatisme.

	
	— Haïtikko
	est selon nos critères une belle femme, dit-il. Si je ne
	comprends pas comment vous êtes arrivé à la
	rendre folle de vous, je dois reconnaître votre bon goût.

	
	— Pour
	certaines représentantes du beau sexe, répondit le
	Stellarque avec un sourire, un barbare possède un puissant
	magnétisme. Je suppose que c’est à cela que vous
	vouliez en venir et…

	
	— Non,
	ce n’est pas à cela, l’interrompit Hotrénor-Taak.
	Je faisais allusion au fait qu’avant notre départ de
	Hétossa, mon état-major s’était engagé
	à renoncer à toute vie privée durant notre
	séjour dans cette galaxie. Notre mission est difficile, nos
	effectifs sont faibles. Je dois donc pouvoir compter à tout
	instant sur chacun de mes collaborateurs. Haïtikko est allée
	à l’encontre de cette obligation. (Il se permit un
	furtif sourire.) Mais elle est, comme on dit, une beauté.
	Pour cette fois, je tolérerai un tel écart.

	
	Perry
	Rhodan hocha la tête.

	
	— Et
	vous pourrez aussi surmonter sans problème la perte de votre
	espion mécanique, remarqua-t-il, sarcastique.

	
	— Je
	ne gaspillerai pas une pensée à ce sujet, répondit
	Hotrénor-Taak.

	
	Le
	Terrien attendit la suite en silence. Jusqu’à présent,
	l’entretien était plutôt creux. L’Émissaire
	des Hétosones ne l’avait-il contacté que pour le
	féliciter de son bon goût ? Ce n’était
	pas son style. Il décida de le provoquer.

	
	— Votre
	conversation est très agréable, dit-il, mais
	maintenant le travail m’appelle et je…

	
	— Croyez-vous
	vraiment que je me suis mis en liaison avec vous uniquement à
	cause d’Haïtikko ? l’interrompit l’autre.

	
	— Pour
	quelle raison, alors ? se renseigna Rhodan en haussant les
	épaules.

	
	— Je
	voulais vous informer du succès récent de mes troupes,
	répondit le Larenn. Un de nos vaisseaux a réussi à
	repérer l’engin inconnu qui a pénétré
	dans ce système solaire voilà quelques jours.

	
	Perry
	possédait assez de sang-froid pour ne pas montrer sa
	stupéfaction. Il se força à un ricanement
	amusé.

	
	— Je
	vous félicite, dit-il à la façon d’un
	homme qui ne se sent pas concerné. Apparemment, vos gens sont
	habiles. Que comptez-vous faire, à présent ?

	
	— Je
	m’adresserai aux intrus et les anéantirai s’ils
	ne peuvent fournir d’identification suffisante et crédible.

	
	— La
	méthode est plutôt rude, ironisa Rhodan.

	
	— Notre
	situation dans cette galaxie est précaire, comme j’ai
	déjà essayé de vous l’expliquer. Je ne
	peux tolérer des perturbateurs qui viennent tout compliquer.

	
	Le
	Stellarque nota que, sauf erreur, c’était la première
	fois que Hotrénor-Taak reconnaissait l’existence de
	dissidents parmi les Larenns. Des « perturbateurs »,
	les appelait-il parce qu’il voulait éviter le mot
	« révolutionnaires ». Perry ne réagit
	toutefois pas. Il continuait à jouer le rôle de
	l’interlocuteur qui n’écoutait que par politesse.
	L’Émissaire des Hétosones finit par prendre
	congé et l’écran s’éteignit.

	
	Rhodan
	passa alors à l’action.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	En
	quelques minutes, une douzaine de stations de détection
	réparties à la surface de la Terre et sur la Lune
	furent mises en état d’alerte, avec pour instructions
	de diriger leur attention vers un point précis de la ceinture
	d’astéroïdes. Les ordres étaient
	strictement confidentiels et cryptés sur plusieurs niveaux.
	Seuls les officiers supérieurs savaient qu’ils
	émanaient d’Empire-Alpha. À eux de trouver une
	explication plausible à ce soudain intérêt pour
	cette zone du Système Solaire.

	
	La
	paracitadelle fut prévenue pratiquement en même temps.
	Atlan fut ainsi informé que le vaisseau de Roctin-Par avait
	été découvert par les Larenns. Perry Rhodan le
	pria de prendre toutes les mesures nécessaires pour que le
	Provconien puisse quitter la Terre au plus vite. Il fallait
	s’attendre à ce que Hotrénor-Taak apprenne à
	qui appartenait le navire. Le rebelle n’étant plus à
	bord, on le rechercherait sur la planète. Avant que la traque
	ne commence sérieusement, il devait être mis en
	sécurité. Le secteur d’Arcturus où, selon
	le jeune homme, stationnait une autre unité de la flotte du
	Poing de Provcon, constituait le meilleur choix.

	
	Le
	dernier à être prévenu de ces événements
	inquiétants fut Roctin-Par lui-même. Il avait
	entre-temps quitté sa cachette pour un appartement que le
	Stellarque lui avait attribué. L’affaire avec Haïtikko
	avait balayé toute méfiance de la part de
	Hotrénor-Taak. Tant qu’il resterait là, il
	n’aurait rien à craindre.

	
	La
	nouvelle le frappa comme un coup de massue. Sur l’écran,
	Perry vit nettement sa peau sombre virer au gris sale. Ses yeux
	devinrent inhabituellement grands, perdirent leur vif éclat
	vert et se troublèrent. Rhodan n’avait encore jamais
	observé de réaction aussi violente chez un membre de
	ce peuple.

	
	— Tout
	ça… balbutia le Provconien, c’est de ma faute…
	Je n’aurais pas dû être si confiant. Je…
	Je…

	
	Il
	se donna une gifle sur la joue, un geste larenn signifiant le
	désespoir et l’impuissance, et s’agita de haut en
	bas devant la caméra. Le Terrien ne fit aucun commentaire,
	mais le comportement du rebelle lui semblait exagéré.
	Ce n’était pas parce que Hotrénor-Taak avait
	découvert le navire que lui-même serait forcément
	arrêté ou tué. Les résistants seraient
	probablement assez avisés pour s’éclipser quand
	ils remarqueraient que leur cachette n’était plus
	secrète.

	
	Le
	Stellarque exposa ses réflexions à Roctin-Par, qui
	secoua énergiquement la tête.

	
	— Tu
	essaies de me consoler, dit-il, mais ça ne sert à
	rien. Je connais ce démon. Il est cruel, rusé et
	implacable. Je sais parfaitement ce qui va arriver : ses
	vaisseaux vont encercler le mien. Ses hommes appelleront ensuite les
	miens et leur demanderont de s’identifier. Ils savent ce qui
	les attend s’ils tombent entre les mains de l’Émissaire
	des Hétosones. Tu en as eu toi-même l’expérience
	sur Hétossa. Aussi éluderont-ils les questions. Les
	autres ne s’en contenteront pas. Ils exigeront de monter à
	bord. Mes gens essaieront alors de s’enfuir. Ils seront
	sûrement conscients de la présence de croiseurs lourds
	larenns tout autour d’eux mais ils sauront surtout que seule
	la mort les attend, que ce soit sous le feu des canons radiants ou
	entre les mains de Hotrénor-Taak.

	
	Il
	n’eut pas besoin de poursuivre pour que Perry Rhodan devine la
	conclusion : le bâtiment de Roctin-Par serait anéanti
	avec tout son équipage. Il voulait attirer l’attention
	sur la possibilité que le destin ou le hasard – quel
	que soit le nom de cette puissance qui se mêlait parfois au
	cours naturel des événements – pouvait
	d’une façon ou d’une autre permettre au vaisseau
	acculé de fuir, mais le signal d’appel d’un autre
	intercom l’interrompit. Il mit fin à la discussion avec
	le Provconien et promit de le rappeler dans un instant.

	
	Quand
	il reconnut sur le moniteur le commandant d’une des stations
	qu’il avait alertées une heure plus tôt, son cœur
	se serra.

	
	— Vous
	apportez de mauvaises nouvelles, devina-t-il.

	
	L’homme
	haussa les sourcils.

	
	— Je
	ne sais pas, Monsieur, répondit-il respectueusement. N’étant
	pas informé de ce dont il s’agit exactement, je n’ai
	aucun moyen d’interpréter notre observation.

	
	— Quelle
	observation ?

	
	— Une
	violente explosion s’est produite il y a quelques minutes dans
	le secteur que vous nous avez indiqué. Elle a eu lieu à
	l’intérieur ou tout près d’un objet qui se
	dirigeait vers la Terre à vive allure car nos instruments ont
	relevé un puissant effet Doppler de deuxième niveau.

	
	Perry
	Rhodan garda le silence, consterné. Les craintes de
	Roctin-Par s’étaient donc avérées. À
	l’autre extrémité du canal de communication,
	l’officier attendait des instructions supplémentaires
	sans mot dire.

	
	— Une
	seule explosion ? demanda finalement le Stellarque.

	
	— Une
	seule, Monsieur. Les échos de nombreux croiseurs C.E.V. ont
	été repérés dans le même secteur.
	D’après nos analyses, les Larenns se sont livrés
	à une véritable chasse à courre sur l’un
	des leurs. C’est celui-là qui a été
	détruit.

	
	Rhodan
	fixa un instant le sol puis il releva la tête.

	
	— Je
	vous remercie pour votre rapport. L’alerte est maintenant
	levée. Vous pouvez reprendre votre service normal.

	
	Il
	coupa la communication. Il lui restait à présent la
	difficile mission d’informer Roctin-Par de la destruction de
	son vaisseau.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	Cette
	fois, l’appel codé qui demandait une rencontre dans le
	Nid arriva au milieu de la nuit. Perry Rhodan s’y attendait ;
	il parcourut le trajet en quelques minutes. Atlan l’accueillit
	dans la caverne au centre d’Ayers Rock.

	
	— Tout
	est prêt pour aller chercher Roctin-Par demain matin et le
	mettre en sécurité.

	
	— De
	quelle façon ?

	
	— Un
	bâtiment de l’O.M.U. croise dans le secteur de Véga.
	Je lui ai ordonné de se poser sur l’astroport de
	Terrania-City à 11 h 00 temps standard pour
	embarquer de la nourriture. La capitainerie est informée, le
	chargement ne prendra pas plus d’une demi-heure.

	
	Le
	Stellarque observa son ami avec scepticisme.

	
	— Et
	Roctin-Par sera caché dans l’un des conteneurs ?
	demanda-t-il sur un ton qui trahissait le peu de bien qu’il
	pensait de cette idée.

	
	— En
	aucun cas, barbare, railla l’Arkonide. Il n’y a qu’à
	toi que pourrait venir une telle pensée primitive. Toi et
	Hotrénor-Taak, j’espère, car il n’accorde
	pas une grande confiance aux Terraniens.

	
	— Comment,
	alors ? se renseigna Perry Rhodan sans tenir compte de la
	moquerie.

	
	— Le
	vaisseau – au fait, il s’appelle le Taï
	Shagrat – appareillera dès ses soutes
	pleines. Il emportera un transmetteur. Roctin-Par et moi gagnerons
	le bord quand le navire dépassera l’orbite lunaire.

	
	— Toi ?
	s’étonna le Terrien. Pourquoi toi ?

	
	Atlan
	grimaça.

	
	— Notre
	ami est jeune et inexpérimenté. L’incident qui
	vient de se produire le prouve. Il n’en demeure pas moins
	notre plus précieux allié. Je veux m’assurer
	qu’il rejoindra sans problème son contact dans le
	secteur d’Arcturus. De plus, j’ai dû faire court
	dans mon appel au Taï Shagrat. Le commandant n’a
	aucune idée de ce dont il retourne. Il risquerait de mal
	réagir en voyant un Larenn sortir d’un transmetteur sur
	son vaisseau.

	
	Perry
	Rhodan resta silencieux.

	
	— Que
	penses-tu de mon plan ? demanda l’Arkonide après
	avoir accordé un temps de réflexion à son ami.

	
	— Il
	est très bien. À condition de ne pas vous faire
	repérer, auquel cas la paracitadelle serait perdue.

	
	— Je
	ne sais pas si tu raisonnes vraiment comme un primitif ou si tu veux
	seulement me mettre à l’épreuve, grogna Atlan.
	Personne n’a dit que nous partirons directement de là.
	Nous passerons par Empire-Alpha. Il est fort probable que les
	Larenns sont capables de détecter le signal. Mais ce n’est
	pas un secret que les profondeurs du quartier général
	abritent quantité de transmetteurs.

	
	— Et
	si Hotrénor-Taak cherche à savoir qui s’est
	rendu d’Empire-Alpha à bord du Taï Shagrat
	de façon si compliquée, alors qu’il était
	si simple d’embarquer sur l’astroport ?

	
	Le
	visage de l’Arkonide s’illumina d’un large
	sourire.

	
	— Ah,
	quand même ! rayonna-t-il. Je pensais bien que tu en
	arriverais là.

	
	— Que
	j’en arriverais où ?

	
	— À
	réaliser que personne ne peut régler le problème
	tout seul.

	
	— Je
	ne comprends pas.

	
	— Amener
	Roctin-Par en sécurité est un projet commun. Je me
	charge du transport et toi, tu t’occupes à trouver une
	explication plausible pour Hotrénor-Taak !

	
	Perry
	Rhodan avait fini par saisir où le Lord-Amiral voulait en
	venir. Il secoua la tête en simulant la mauvaise humeur et
	grogna :

	
	— Tu
	me laisses le plus difficile. On ne peut plus se fier à
	personne ! (II redevint aussitôt sérieux.) Je peux
	raconter n’importe quoi à Taak, il fera néanmoins
	suivre le Taï Shagrat.

	
	— Ce
	ne sera pas facile, objecta Atlan. Le milieu dans lequel les
	croiseurs C.E.V. se déplacent en vol supraluminique n’est
	peut-être pas exactement notre espace linéaire. Ils se
	servent d’un principe différent. Il n’est donc
	pas certain qu’ils soient capables de pister depuis un autre
	continuum un navire filant à travers l’entr’espace.
	C’est envisageable mais pas particulièrement
	vraisemblable.

	
	— Et
	si c’est quand même le cas ?

	
	— Alors,
	nous serons confrontés à une situation d’urgence
	à laquelle il faut dès maintenant nous préparer.

	
	— Bien.
	Quelles précautions as-tu prises ?

	
	Atlan
	sourit.

	
	— Tu
	t’attendais à ce que je réponde : « Pour
	l’instant, aucune ou presque », mais tu te trompes.
	J’ai alerté Veron Motcher. Le Taï Shagrat
	va se déplacer suffisamment lentement à travers
	l’espace linéaire pour que le Doro puisse
	atteindre le secteur d’Arcturus avant lui.

	
	— C’était
	ce que je voulais entendre, confirma Perry Rhodan, satisfait.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	Le
	matin suivant, Hotrénor-Taak se manifesta de nouveau.

	
	— Je
	suis honoré que l’Émissaire des Hétosones
	prenne si souvent contact avec moi, commenta le Premier Hétran
	avec une pointe de moquerie dans la voix. Avant tout, cela conforte
	mon ego.

	
	— J’ai
	quelque chose à vous annoncer, déclara le Larenn sans
	réagir à la raillerie.

	
	— Je
	m’y attendais.

	
	— Le
	vaisseau inconnu a été anéanti hier par mes
	unités.

	
	— Oui,
	je sais, reconnut Rhodan.

	
	Hotrénor-Taak
	parut un peu surpris.

	
	— Vous
	êtes au courant ?

	
	— Vous
	avez éveillé ma curiosité. Nous, les
	Terraniens, avons un penchant certain pour les combats. En
	particulier quand on peut y assister comme simple spectateur. J’ai
	donc fait surveiller la ceinture d’astéroïdes et
	suivre l’offensive de votre flotte. Je dois dire que ce
	n’était pas une bataille très intéressante.
	Votre proie n’a pas eu la moindre chance. Les agresseurs
	étaient désespérément supérieurs.

	
	— Je
	ne suis pas là pour m’amuser, rétorqua
	froidement Hotrénor-Taak. Je ne cherche pas à me
	montrer sportif, je ne vise que l’efficacité.

	
	— Oui,
	j’ai remarqué, répondit tranquillement Perry.

	
	— Je
	note dans vos paroles un certain ressentiment, affirma le Larenn.
	Dois-je comprendre que votre opinion a entre-temps changé en
	ce qui concerne l’intégration de la Voie Lactée
	dans le Hétos des Sept ?

	
	— Nullement,
	répliqua Rhodan.

	
	Il
	n’avait pas hésité, mais il en resta là.
	Son interlocuteur escomptait sûrement des explications
	supplémentaires. Ses attentes n’étant pas
	remplies, il demanda sèchement :

	
	— Quoi
	d’autre ?

	
	— Le
	primitif que je suis se sent touché dans sa fierté,
	déclara le Stellarque. Je suis devenu le Premier Hétran
	de cette galaxie par la volonté du Hétos. C’est
	certainement le plus haut poste qu’il peut octroyer. C’est
	à moi seul de faire le nécessaire dans la Voie Lactée
	et de représenter les intérêts du Concile. Il
	entre dans mes missions d’intervenir si un vaisseau étranger
	pénètre dans le Système Solaire et se cache
	quelque part. Je dois m’occuper de ces intrus et empêcher
	qu’ils ne commettent de quelconques dégâts. Mais
	cela s’est-il passé ainsi ? Absolument pas !
	Il y a là un homme avec le titre hautement nébuleux
	d’Émissaire des Hétosones qui réalise
	tout ce qui m’incombe et une fois cela accompli, il s’abaisse
	aimablement à m’annoncer qu’il a déjà
	fait mon devoir. Qu’attendez-vous en contrepartie ? De la
	reconnaissance ? Dans ce cas, vous avez mal jugé les
	Terraniens, et moi-même.

	
	Il
	avait parlé à la fin avec amertume, une amertume qu’il
	ressentait réellement, même si c’était
	pour d’autres raisons.

	
	Son
	allocution avait impressionné Hotrénor-Taak ;
	cela se lisait sur son visage.

	
	— Il
	se peut que je commette une erreur, admit-il après avoir
	longuement réfléchi. Mais vous, vous devez être
	convaincu que tous mes efforts tendent uniquement à servir le
	Hétos des Sept.

	
	— Cela
	ne me suffit pas, répondit froidement Rhodan. Pas quand je
	vois avec quelle arrogance et quelle présomption vous vous
	comportez dans cette galaxie, en vous mettant à dos tous ses
	habitants.

	
	Ce
	fut comme si l’Émissaire des Hétosones était
	pris de court. En tout cas, il rompit immédiatement la
	communication, sans un mot d’adieu.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	Le
	Taï Shagrat s’était posé sans
	problème. Comme le Lord-Amiral l’avait prédit,
	le chargement ne dura pas plus d’une demi-heure. Le processus
	avait été suivi étape après étape
	par trois hommes installés dans une petite salle de
	transmetteurs secrète, dans les profondeurs d’Empire-Alpha :
	Perry Rhodan, Atlan et Roctin-Par. Quand le vaisseau géant
	s’arracha à la vaste piste dans le flamboiement de ses
	propulseurs et commença à prendre de l’altitude,
	l’Arkonide poussa un soupir de soulagement.

	
	— Je
	ne sais pas pourquoi, mais je n’arrive pas à croire
	qu’on ait pu réussir sans que Hotrénor-Taak
	intervienne.

	
	— Je
	suis certain que les Larenns ont surveillé la manœuvre
	d’atterrissage, donna à réfléchir le
	Stellarque. D’un autre côté, la venue d’une
	unité de l’O.M.U., même s’il s’agit
	d’un bâtiment de cette taille, n’est pas une chose
	inhabituelle à Terrania-City. Ici se posent et décollent
	chaque jour des nefs de tous tonnages, aux usages les plus variés.
	Pourquoi se méfierait-il précisément du Taï
	Shagrat ?

	
	— Tu
	as bien sûr raison. Mais quand autant d’espoirs reposent
	sur un navire donné, comme en cet instant, il y a de quoi
	être inquiet.

	
	— Et
	ensuite, poursuivit Rhodan comme s’il n’avait pas
	entendu l’objection d’Atlan, j’ai il y a peu fait
	la morale à Hotrénor-Taak. Il est tout à fait
	possible qu’il considère mes arguments comme valables
	et se montre à l’avenir un peu plus réservé.

	
	Sur
	l’écran, la gigantesque sphère du Taï
	Shagrat avait entre-temps rétréci jusqu’à
	n’être plus qu’un minuscule point brillant qui
	s’évanouit quelques secondes plus tard dans le bleu
	immaculé du firmament. L’Arkonide se mit debout.

	
	— Il
	est temps, déclara-t-il.

	
	Roctin-Par
	n’avait jusqu’à présent pas dit un mot.
	Son visage affichait manifestement l’expression d’un
	souci profond, le reflet d’une mauvaise conscience. Il se leva
	au même moment qu’Atlan et se dirigea vers l’ogive
	scintillante du transmetteur, toujours muet. Perry Rhodan éprouvait
	des regrets pour le Larenn. Il savait maintenant que le vaisseau
	détruit avait abrité trente-quatre hommes et femmes :
	trente-quatre Provconiens qui étaient morts parce que leur
	chef avait cru qu’il serait facile de berner Hotrénor-Taak.
	Le constat de sa propre insuffisance avait lourdement touché
	le jeune rebelle. Il fallait espérer que des résultats
	positifs sortent de ces événements malheureux, qu’il
	se remette en question, tempère son impulsivité et
	renonce aux actions irréfléchies. Une telle évolution
	apporterait sans doute des avantages à l’alliance entre
	les Terraniens et les révolutionnaires étrangers.

	
	Atlan
	s’immobilisa juste devant le champ de dématérialisation
	et se retourna vers le Stellarque.

	
	— Je
	te fais signe dès que c’est O.K., dit-il.

	
	Rhodan
	se contenta de hocher la tête. L’Arkonide s’avança
	au centre de l’ogive et disparut au même instant.
	Roctin-Par le suivit sans prononcer un mot. Perry ne resta en
	arrière que quelques secondes puis il quitta à son
	tour la pièce secrète pour regagner son bureau. Le
	Provconien était pour le moment en sécurité. Le
	fardeau qui avait pesé sur l’esprit du Terrien pendant
	des heures s’était évaporé.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	Mais
	le sentiment de soulagement ne dura que quelque temps : jusqu’à
	ce que Hotrénor-Taak appelle, ce qui ne tarda pas.

	
	— Il
	semble se produire ici, sous vos yeux, des choses hautement
	curieuses, commença le Larenn d’une voix
	inhabituellement dure.

	
	Perry
	Rhodan ne se départit pas de son calme.

	
	— Si
	vous vous exprimiez un peu plus clairement, je pourrais même
	arriver à comprendre, ironisa-t-il.

	
	— Un
	supercroiseur de l’O.M.U. s’est posé il y a peu
	sur l’astroport de Terrania-City. L’appareil a été
	chargé de nourriture et est reparti une quarantaine de
	minutes plus tard.

	
	Il
	marqua une pause, comme si ce qu’il avait dit était
	suffisant pour impressionner dûment n’importe qui.

	
	— Fantastique !
	fit le Stellarque.

	
	— Quand
	le vaisseau a dépassé l’orbite lunaire, deux
	transmetteurs sont entrés en activité : un à
	son bord, et un autre ici, à Terrania. Deux impulsions ont
	été relevées. Deux objets ou deux personnes ont
	ainsi été embarquées et ceci depuis un point
	situé tout près de votre quartier général !

	
	Perry
	Rhodan décida qu’il était temps d’afficher
	une plus grande gravité.

	
	— Il
	n’y a aucun doute sur la direction du faisceau de transport ?
	se renseigna-t-il.

	
	— Absolument
	aucun. Nos instruments ont pu non seulement suivre les impulsions
	mais aussi déterminer leur polarité.

	
	Le
	Terrien fit nettement apparaître son malaise.

	
	— Ce
	que vous me dites me laisse à penser que je ne suis plus
	maître chez moi.

	
	— J’ai
	quelque chose de ce genre sur le bout de la langue, confirma
	Hotrénor-Taak sans le moindre humour.

	
	— Il
	vous a sûrement traversé l’esprit qu’il
	pourrait s’agir d’un incident tout à fait
	inoffensif, n’est-ce pas ?

	
	— Je
	ne fais des suppositions que quand il n’y a pas de possibilité
	d’obtenir des certitudes. Dans ce cas, je les ai. Vous êtes
	le Stellarque de l’Empire Solaire. Pour vous, c’est un
	jeu d’enfant d’apprendre d’où venait le
	vaisseau, quelle était sa mission et qui ou quoi a été
	envoyé à bord après son départ de la
	Terre.

	
	Rhodan
	fixa le Larenn, avant de répondre lentement et posément :

	
	— Oui,
	cela ne me poserait aucune difficulté.

	
	Il
	n’offrit néanmoins pas sa collaboration, pas plus qu’il
	n’afficha une volonté de donner suite aux demandes de
	Hotrénor-Taak, des demandes qui s’apparentaient plutôt
	à des ordres. L’Émissaire des Hétosones
	retourna le regard dur du Stellarque puis il parut se dire que dans
	cette situation, il serait plus intelligent de faire preuve de
	davantage de diplomatie.

	
	— Je
	vous prie de mettre en branle vos réseaux de renseignements
	et de découvrir ce que ce vaisseau voulait. Je vous serai
	reconnaissant si vous m’informez à l’occasion du
	résultat de ces recherches.

	
	Perry
	Rhodan n’éluda pas la tentative de conciliation.

	
	— Je
	fais le nécessaire tout de suite, promit-il.

	
	— Entre-temps,
	ajouta Hotrénor-Taak, j’ai lancé plusieurs de
	mes unités sur les traces de ce curieux astronef. Il a certes
	disparu dans l’espace linéaire mais peut-être
	arriverons-nous à le débusquer.

	
	Sur
	ces mots, il coupa la liaison. L’écran devint noir.

	
CHAPITRE V

	Les
	dés étaient donc jetés, et la partie
	s’annonçait mal.

	
	Perry
	Rhodan n’avait aucun moyen de déterminer si les unités
	larenns pouvaient ou non traquer le Taï Shagrat dans
	l’espace linéaire. Si elles en étaient capables,
	elles l’aborderaient dès qu’il réintégrerait
	le continuum einsteinien. Que, le cas échéant, Atlan
	et Roctin-Par soient découverts à bord du
	supercroiseur, et leur sort serait réglé.

	
	Il
	n’y avait rien que puisse faire le Stellarque. Il devait
	s’attendre au pire. Il laissa s’écouler quarante
	minutes, environ le temps qu’il aurait fallu dans des
	conditions normales pour enquêter avec minutie sur un vaisseau
	ayant quitté la Terre depuis moins de deux heures, puis il
	appela Hotrénor-Taak.

	
	— Vous
	semblez avoir raison, déclara-t-il. Quelque chose ne colle
	effectivement pas avec ce navire. Il s’est posé ici en
	se présentant sous le nom de Taï Shagrat mais les
	dossiers de l’Organisation des Mondes Unis indiquent
	clairement que le bâtiment portant cette appellation opère
	actuellement dans le halo de la Voie Lactée, à
	quatre-vingt mille années-lumière de Sol.

	
	L’Émissaire
	des Hétosones laissa paraître sa surprise.

	
	— Je
	viens de donner l’alarme à la seconde, poursuivit
	Rhodan. Plusieurs croiseurs rapides de l’Astromarine Solaire
	se sont lancés sur ses traces. Lors de son appareillage, il a
	fourni un plan de vol précisant qu’il se dirigeait vers
	le secteur de Polaris, mais je ne pense pas qu’on puisse lui
	accorder beaucoup de foi. Je serai informé en permanence et
	dès que le suspect sera à peu près localisé,
	je participerai moi-même à la traque.

	
	Nerveux,
	le Stellarque guettait à présent la réaction du
	Larenn. Hotrénor-Taak avait auparavant fait comprendre que
	des nefs C.E.V. avaient pris le Taï Shagrat en chasse.
	S’il s’attendait au succès de cette manœuvre,
	il ferait maintenant savoir que les projets du Terrien étaient
	inutiles.

	
	Mais
	ce fut le contraire qui se produisit. Pour la première fois
	depuis longtemps, l’Émissaire des Hétosones
	exprima un sentiment qui ressemblait à de l’enthousiasme.

	
	— Je
	considère cette idée comme excellente, déclara-t-il.
	Dès que vous aurez des informations sûres, vous vous
	mettrez naturellement en contact avec moi ?

	
	Perry
	Rhodan fut sur ses gardes. La question avait trop nettement
	l’apparence d’un ordre.

	
	— Peut-être,
	répondit-il avec un sourire.

	
	Hotrénor-Taak
	comprit aussitôt qu’il avait été trop
	brusque.

	
	— Je
	veux dire que je vous serai reconnaissant si vous me tenez au
	courant.

	
	— Je
	ne manquerai pas de vous transmettre les renseignements obtenus,
	promit le Terrien.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	Les
	rouages de la Défense Solaire se mirent en action et les
	hypercoms de l’Astromarine ne tardèrent pas à
	chauffer devant la profusion de messages confidentiels qui
	s’échangèrent en quelques heures. Le secret du
	Taï Shagrat ne pouvait être gardé que si le
	maximum d’efforts était déployé. Le
	vaisseau lui-même était injoignable, vu qu’il se
	trouvait dans l’espace linéaire. Il était donc
	impossible de l’avertir. Des mesures devaient être
	prises de tous côtés avec le plus grand soin pour que
	le bâtiment ne soit pas attaqué à l’instant
	de sa réémersion dans le continuum einsteinien par un
	croiseur C.E.V. qui n’aurait pas perdu sa trace. Il fallait
	aussi s’arranger pour que les unités de l’Astromarine
	Solaire lancées à sa poursuite arraisonnent à
	la première occasion une nef qui lui ressemble suffisamment
	et qu’elles la contraignent à révéler son
	soi-disant secret.

	
	Cette
	dernière tâche était la plus ardue. Le temps
	pressait, et une telle doublure ne se trouvait pas en un claquement
	de doigts. Les hypercanaux étaient sollicités comme
	jamais. Or, à chaque émission supplémentaire,
	le risque augmentait que les Larenns en déchiffrent une à
	l’aide de leurs méthodes de décryptage avancées
	et aient vent du complot. Ce fut d’une base militaire de
	Ferrol que parvint la nouvelle selon laquelle un navire adéquat
	était disponible. Le maquiller convenablement prendrait
	environ un jour et demi. Il faudrait dans les quarante-cinq heures
	au Doro pour couvrir la distance Newton-Arcturus. Le Taï
	Shagrat avait réduit sa vitesse en conséquence
	afin d’arriver au but à peu près en même
	temps que les Scientifiques. Dans le système de Véga,
	le navire qui s’apprêtait à jouer son rôle
	reçut pour instruction de mettre le cap sur l’étoile
	polaire.

	
	Le
	Stellarque suivait ainsi un plan précis. Il avait affirmé
	à Hotrénor-Taak que la nef suspecte avait, peu avant
	son départ de la Terre, donné comme objectif de vol un
	petit soleil localisé dans ce secteur. Cette information
	était exacte. Si les espions larenns étaient
	suffisamment doués pour percer les mesures de sécurité
	terraniennes, l’Émissaire des Hétosones pourrait
	s’en assurer. Il n’accorderait naturellement aucun
	crédit à cet ordre de mission et imaginerait que la
	véritable destination du vaisseau se situait dans une tout
	autre direction. Au cas – très probable – où
	le Taï Shagrat serait repéré par les
	Larenns du côté d’Arcturus, son commandant se
	rappellerait le faux plan de vol qu’il avait donné à
	Terrania. Il s’attendrait à ce que ce soit là
	que ses poursuivants aient le moins l’idée de le
	chercher. Tel était, espéraient les services secrets,
	le raisonnement que lui prêterait Hotrénor-Taak.
	L’Émissaire percerait ainsi à jour la logique
	rusée du commandant suspect et tiendrait pour hautement
	plausible que le mystérieux vaisseau avait finalement mis le
	cap sur les environs de l’étoile polaire. Aussi ne
	s’étonnerait-il pas lorsqu’on y découvrirait
	la doublure du navire de l’O.M.U. en fuite.

	
	Une
	fois ce problème résolu, Perry Rhodan fit en toute
	hâte ses préparatifs pour le voyage. Seuls deux de ses
	principaux collaborateurs l’accompagneraient : Mart
	Hung-Chuin et Ras Tschubaï. Le premier parce qu’il lui
	reviendrait en cas d’urgence d’évaluer les
	possibilités de la technologie larenn et le deuxième
	parce que ses facultés parapsychiques en faisaient un atout
	d’une valeur inestimable.

	
	Le
	vaisseau chargé de les emmener stationnait sur l’astroport
	de Terrania-City, prêt à décoller. Il s’agissait
	du Dillingen, un croiseur léger de la classe des
	Villes muni d’un nouveau type de blocs-propulsion qui lui
	conférerait une accélération jamais atteinte
	sur ce type de nef : huit cents kilomètres par seconde
	carrée. Il n’aurait aucune difficulté à
	suivre le supercroiseur et, s’il devait vraiment se produire
	un accrochage avec les poursuivants larenns dans le secteur
	d’Arcturus, il pourrait rallier en toute hâte l’étoile
	polaire afin d’y intercepter le faux Taï Shagrat.
	Trop de choses étaient en jeu et les acteurs principaux, à
	savoir les équipages du bâtiment de l’O.M.U. et
	du Doro, n’avaient pas encore la moindre idée de
	ce qui les attendait.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	Dans
	la pénombre, Atlan était assis près d’une
	console disposée sur une estrade basse, au milieu du vaste
	poste de commandement. Des centaines de témoins lumineux
	brillaient devant lui. À l’aide du pilote automatique,
	il aurait pu diriger sans assistance le puissant vaisseau. Ce
	n’était toutefois pas à l’ordre du jour.
	Des officiers capables accomplissaient leurs tâches derrière
	les pupitres de contrôle à la périphérie
	de la rotonde. Ils surveillaient la course du Taï Shagrat
	et veillaient à ce qu’il n’aille pas plus vite
	qu’il n’était nécessaire, afin d’atteindre
	le secteur d’Arcturus en même temps que le Doro.

	
	L’immense
	écran panoramique affichait uniquement la grisaille informe
	de l’espace linéaire. Ici, dans les parages de la
	Terre, sur l’un des itinéraires les plus fréquentés
	de la Galaxie, apparaissait de temps en temps une minuscule forme
	spiralée qui enflait, rétrécissait de nouveau
	pour finalement disparaître. Il s’agissait des reflets
	irréels de vaisseaux qui se dirigeaient vers le Système
	Solaire ou s’en éloignaient à une vitesse
	supérieure à celle du supercroiseur. Ils se situaient
	également dans la zone de libration. Les lois singulières
	de ce continuum étranger ne permettaient pas aux instruments
	de détection classiques et aux caméras de fonctionner
	de manière habituelle. Les images qu’ils donnaient des
	autres objets se mouvant dans ce milieu ne pouvaient être
	interprétées par l’œil humain et, de ce
	fait, ne fournissaient pas d’indication utile sur ce qui se
	trouvait là. On savait seulement qu’il y avait quelque
	chose.

	
	Ils
	avaient quitté Sol III quarante heures plus tôt
	tout juste. L’arrivée près d’Arcturus
	était imminente. L’Arkonide était dévoré
	d’inquiétude. Il s’attendait au pire, à ce
	que des vaisseaux C.E.V. surgissent dans le continuum einsteinien en
	même temps qu’eux. Il n’accordait aucune confiance
	à l’Émissaire des Hétosones.
	L’atterrissage et le décollage du Taï Shagrat,
	ainsi que le chargement de nourriture, s’étaient
	déroulés trop facilement à son goût. Il
	était certain que les Larenns avaient espionné chaque
	mouvement du navire géant, lequel était apparu sur
	Terre à l’instant où une escadre avait anéanti
	l’unité des résistants provconiens dans la
	ceinture d’astéroïdes. Il ne pouvait pas se
	départir de l’idée que Hotrénor-Taak
	soupçonnait un rapport entre les deux événements
	et qu’il s’efforcerait par tous les moyens de suivre
	leurs traces pour découvrir s’il s’agissait
	vraiment d’une coïncidence.

	
	Un
	appel à mi-voix provenant du groupe d’officiers le fit
	tressaillir. Il regarda dans la direction indiquée par un
	bras tendu et aperçut sur l’écran une étrange
	formation, comme il n’en avait encore jamais vu dans l’espace
	linéaire. Une tache noire aux bords flous se détachait
	devant le fond grisâtre. Elle se déplaçait
	lentement vers le milieu du secteur sud, décélérant
	régulièrement, ce qui semblait vouloir dire qu’elle
	alignait sa vitesse sur celle du Taï Shagrat.

	
	Atlan
	eut l’impression qu’une aura menaçante en
	émanait. Ses pensées tournèrent un instant dans
	le vide puis il comprit ce qui se jouait. Il n’y avait aucune
	expérience, aucun précédent sur lesquels il
	aurait pu s’appuyer. Ce qui lui venait à l’esprit
	n’était que pure spéculation. Néanmoins,
	cela ne faisait aucun doute pour lui, cette chose était le
	reflet d’un vaisseau larenn.

	
	Le
	Lord-Amiral alluma l’intercom.

	
	— Réveillez
	Roctin-Par, intima-t-il au planton qui reçut l’appel.
	Priez-le de rejoindre au plus vite le poste de commandement !

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	Une
	alarme retentissait à travers les coursives de la frégate
	Dillingen. L’officier de garde l’avait déclenchée
	lorsque l’étrange forme floue avait surgi sur l’écran,
	les systèmes automatiques couplés aux multiples
	détecteurs ne fonctionnant pas dans l’espace linéaire.

	
	Perry
	Rhodan et Mart Hung-Chuin arrivèrent précipitamment
	dans le poste central. Ras Tschubaï se matérialisa non
	loin d’eux alors qu’ils franchissaient le panneau
	d’accès. Sans un mot, le commandant indiqua l’écho
	d’un noir profond qui faisait songer à une tache
	d’encre sur un papier buvard. Le Stellarque observa un moment
	en silence la singulière apparition puis il se tourna vers le
	scientifique.

	
	— Qu’en
	pensez-vous, Mart ?

	
	— Je
	répondrai d’abord à votre question par une autre
	question : à quelle distance sommes-nous de notre
	destination ?

	
	— Il
	reste à peine une heure, estima le responsable de la frégate.

	
	Hung-Chuin
	hocha la tête comme si c’était ce à quoi
	il s’attendait.

	
	— Je
	ne peux qu’avancer des hypothèses, dit-il, mais je suis
	pratiquement sûr de moi. Ce doit être l’écho
	d’un croiseur C.E.V.

	
	— C’est
	bien ce que je pensais, approuva Rhodan en étudiant avec
	attention l’écran panoramique. Aucune trace du Taï
	Shagrat ?

	
	— Le
	traqueur linéaire l’a repéré il y a une
	quarantaine de minutes, Monsieur, l’informa le commandant.

	
	— Et
	cette tache, là ?

	
	— Il
	n’a rien vu.

	
	— La
	technique ne le permet pas, intervint Hung-Chuin. Les traqueurs
	linéaires réagissent seulement à des objets qui
	se déplacent comme eux dans l’entr’espace. Nous
	supposons que dans leurs vols supraluminiques, les Larenns
	empruntent un autre milieu. La question est surtout de savoir
	comment il se fait qu’ils soient visibles ici. Apparemment,
	l’énergie utilisée pour ériger la coque
	de leurs bâtiments se diffuse à travers les barrières
	qui séparent les dimensions. Résultat : on peut
	les percevoir.

	
	— Et…
	est-ce réciproque ? s’enquit Perry Rhodan avec une
	note d’inquiétude dans la voix.

	
	Le
	Coréen haussa les épaules.

	
	— Là,
	vous m’en demandez trop, admit-il. Nous pouvons seulement
	espérer que non.

	
	On
	était donc entré dans la phase critique. Lors de son
	retour dans l’univers einsteinien, le Taï Shagrat
	se retrouverait avec un croiseur C.E.V. sur les talons. Mais
	avait-il pu le repérer aussi distinctement que l’équipage
	du Dillingen ? De toute façon, quelle que soit la
	réponse, un danger sérieux le menaçait. Il lui
	fallait obligatoirement quitter la zone de libration pour permettre
	à Roctin-Par de se rendre sur la nef qui l’attendait.
	Celle-ci serait également mise en péril. On pouvait
	supposer que Hotrénor-Taak n’avait pas choisi pour la
	poursuite une unité faiblement armée. Selon les
	propres paroles du Provconien, son appareil était plus
	rapide, mais c’était au détriment de
	l’équipement offensif. Quant au supercroiseur, bien que
	ce fût un géant de l’espace, il ne pourrait rien
	opposer de valable aux canons larenns.

	
	La
	situation semble désespérée, songea Perry
	Rhodan. À moins que…

	
	— Nous
	devons retrouver un autre vaisseau dans le secteur cible,
	déclara-t-il en se tournant brusquement vers le commandant.
	Le traqueur l’a-t-il repéré ?

	
	L’officier
	consulta promptement un cadran sur sa console.

	
	— Non,
	Monsieur.

	
	— Mart,
	je voudrais que vous fassiez quelque chose pour moi, dit le
	Stellarque. Nous devons reprogrammer le pilote automatique du Taï
	Shagrat.

	
	— D’ici ?
	s’étonna Hung-Chuin.

	
	— Oui,
	et cela dès que nous aurons réintégré le
	continuum standard. Le supercroiseur doit prendre la fuite dès
	sa sortie de l’entr’espace et filer droit sur Arcturus,
	de façon à arriver si près du vaisseau du Poing
	de Provcon que Roctin-Par pourra prévenir ses hommes sans
	perdre une seconde.

	
	Le
	Coréen hocha la tête, tout en réfléchissant
	à la proposition.

	
	— C’est
	faisable. Nous allons enregistrer les instructions appropriées
	dans notre positronique de bord et nous les transmettrons par
	hyperondes dès que nous aurons réintégré
	l’univers normal. Il faudra que ce soit synchrone avec la fin
	de l’étape linéaire du Taï Shagrat.

	
	— C’est
	ainsi que je l’imaginais, commenta Rhodan. Les codes utilisés
	par les pilotes automatiques des bâtiments de l’O.M.U.
	nous sont connus. Atlan sera plutôt étonné de
	voir le vaisseau échapper à son contrôle mais
	c’est sans importance. Nous ne pouvons pas nous permettre
	d’attendre qu’il aperçoive son poursuivant et
	prenne les bonnes décisions. (Il interrogea son interlocuteur
	du regard.) Je suppose qu’il n’y a aucun moyen
	d’influencer de la même façon le cerveau P
	de la nef rebelle ?

	
	Mart
	Hung-Chuin secoua la tête en souriant.

	
	— Non,
	dit-il. Nous ne sommes pas assez doués pour ça.

	
	— Alors,
	il nous faut espérer qu’Atlan, Roctin-Par et les
	Provconiens saisiront rapidement ce qui se passe, déclara le
	Stellarque avec une gravité inhabituelle.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	Veron
	Motcher était de service dans la centrale du Doro.
	Goshmo-Khan était également présent, non parce
	que le devoir le réclamait mais parce qu’il ne
	réussissait pas à calmer son impatience. Le vaisseau
	filait à toute vitesse vers le secteur d’Arcturus,
	répondant à l’appel d’urgence d’Atlan.
	Personne ne savait exactement de quoi il retournait. Il était
	néanmoins certain qu’un danger, quelle que soit sa
	nature, les attendait à l’arrivée. Le petit
	appareil des Scientifiques se déplaçait avec un
	facteur supraluminique presque équivalent à celui des
	unités les plus rapides de l’Astromarine Solaire.

	
	Le
	vaste écran de deux mètres de hauteur qui faisait le
	tour du poste de commandement circulaire montrait le néant
	grisâtre de l’espace linéaire. Veron Motcher leva
	par hasard les yeux au moment où la tache noire apparut sur
	le bord supérieur. Il laissa échapper un cri de
	surprise.

	
	— Qu’est-ce
	qui vous prend de gueuler comme ça ? grogna l’Asiatique.
	Vous m’avez fichu la trouille !

	
	Le
	capitaine de l’O.M.U., qui avait entre-temps appris qu’il
	fallait répondre du tac au tac aux trivialités de son
	interlocuteur, rétorqua :

	
	— Ouvrez
	donc vos mirettes et voyez vous-même !

	
	Goshmo-Khan
	suivit son regard et fixa avec fascination la forme obscure.

	
	— Aaah… !
	soupira-t-il. Tu sais ce que ça veut dire, mon petit ?

	
	— Cherchez-vous
	un autre petit ! répliqua Motcher. J’ai passé
	l’âge d’être appelé comme ça !

	
	Le
	Mongol le dévisagea un moment, désarçonné.
	Puis il oublia vite la réprimande.

	
	— Sauf
	erreur, ce doit être l’écho d’un croiseur
	larenn, annonça-t-il avec une ferveur qui révélait
	que son intérêt scientifique s’était
	réveillé.

	
	— Encore…
	marmonna le spécialiste.

	
	— Comment
	ça, encore ?

	
	— La
	dernière fois que nous avons vu un bâtiment de ce type,
	nous avons été à deux doigts de passer à
	la casserole. Si le Marco Polo n’avait pas été
	là…

	
	— Ah,
	mais le Marco Polo était là ! rayonna
	Goshmo-Khan. Et il sera de nouveau là. Ici, dans ce secteur
	cosmique ! Pourquoi nous aurait-on appelés, sinon ?

	
	— Ne
	vous bercez pas trop d’illusions ! avertit le capitaine.
	Et si nous sortons de la zone de libration et qu’il n’y
	a dans les parages qu’un vaisseau larenn ?

	
	Le
	scientifique sembla reconnaître qu’il s’était
	quelque peu emballé.

	
	— Vous
	avez raison, convint-il. C’est une éventualité
	dont il faut tenir compte.

	
	Motcher
	surveillait du coin de l’œil ses instruments.

	
	— Attention !
	s’exclama-t-il soudain. Le traqueur linéaire a localisé
	un navire qui s’approche face à nous à vitesse
	modérée.

	
	— Le
	Marco Polo ! triompha Goshmo-Khan.

	
	— C’est
	possible, admit l’officier. Mais pas certain…

	
	— Je
	suis sûr que… commença le Mongol, pour être
	interrompu une deuxième fois par le spécialiste de
	l’O.M.U.

	
	— Il
	y en a un deuxième ! jeta-t-il, excité. Beaucoup
	plus petit. Il suit le même cap que le premier, mais
	considérablement plus vite. S’ils continuent ainsi, ils
	arriveront tous les deux en même temps !

	
	L’Asiatique
	affichait une nette perplexité.

	
	— Là,
	je ne comprends plus rien, avoua-t-il.

	
	— Moi
	non plus, reconnut Motcher. (Il enfonça un bouton d’alarme
	et aussitôt le hurlement des sirènes envahit le
	vaisseau.) Mais une chose est établie : nous allons
	devoir garder les yeux grand ouverts pour nous orienter dès
	que nous serons retombés dans l’univers einsteinien.

	
	Le
	poste de commandement commença à se remplir. Le
	personnel observait avec curiosité l’écho flou
	sur l’écran. Goshmo-Khan et son compagnon rivalisaient
	d’hypothèses. Personne ne savait exactement que penser
	des deux objets repérés par le traqueur linéaire.
	On supposait qu’il s’agissait d’unités
	terraniennes qui avaient un quelconque rapport avec la tache d’encre
	et sur lesquelles on pourrait compter en cas d’affrontement.
	Mais ce n’était que pure spéculation. Nul
	n’aurait pu se montrer catégorique.

	
	La
	tension et le pressentiment d’un danger imminent se
	répandaient à bord du Doro. Les postes de tir
	se déclarèrent parés au combat. Le labilisateur
	de flux supradimensionnel fut activé et testé.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	À
	14 h 09 ce 14 avril 3459, le Taï Shagrat
	jaillit de l’espace linéaire à une trentaine
	d’unités astronomiques d’Arcturus. Le bâtiment
	était en état d’alerte. Les détecteurs
	fonctionnaient à plein régime pour ne pas manquer
	l’instant où leur poursuivant, qui était apparu
	durant tout le vol comme une tache floue sur les écrans,
	surgirait à son tour dans le continuum einsteinien. Ils
	guettaient parallèlement la petite nef de Roctin-Par qui
	stationnait, supposait-on, non loin du brasier nucléaire de
	l’étoile.

	
	Atlan
	avait l’intention d’amener d’abord le
	supercroiseur aussi près que possible de l’astre. Si le
	Larenn avait un retard de seulement quelques minutes, il réussirait
	peut-être à trouver refuge dans les couches supérieures
	de la couronne solaire, là où même les
	instruments de repérage sophistiqués du vaisseau
	C.E.V. ne pourraient le découvrir.

	
	Mais
	le Taï Shagrat avait à peine quitté
	l’espace linéaire que ses blocs-propulsion rugirent et
	qu’il se remit à accélérer au maximum de
	sa puissance. L’Arkonide était assis dans le poste
	central en compagnie de Roctin-Par et du commandant, dont le visage
	exprimait une profonde perplexité.

	
	— Nous
	ne sommes plus maîtres du navire, jeta l’officier. Le
	pilote automatique a pris le contrôle et je n’ai aucune
	idée d’où il tient sa programmation.

	
	— Quelle
	trajectoire suivons-nous ? s’enquit Atlan.

	
	— Parallèle
	à la surface d’Arcturus. Distance minimale d’environ
	huit cent mille kilomètres.

	
	La
	confusion du commandant augmenta encore quand il aperçut le
	sourire de l’Arkonide.

	
	— Une
	quelconque détection ? se renseigna ce dernier.

	
	— Non,
	Monsieur. Je…

	
	Il
	détourna le regard. Son intercom venait de s’allumer et
	quelqu’un lui communiquait des informations. Il pivota d’un
	coup vers le Lord-Amiral, plein d’excitation.

	
	— Si,
	on a quelque chose ! corrigea-t-il hâtivement. Ce secteur
	paraît soudain grouiller de vaisseaux étrangers. Nous
	enregistrons un écho qui se maintient à une position
	fixe tout près d’Arcturus…

	
	— Le
	croiseur provconien, commenta Atlan.

	
	— … et
	un deuxième qui s’approche du soleil. Il semble qu’il
	s’agisse d’une petite unité, et…

	
	— Ça,
	c’est le Doro, l’interrompit de nouveau
	l’Arkonide.

	
	— … et
	finalement, nous repérons un appareil de taille moyenne qui
	arrive derrière nous à toute vitesse.

	
	Le
	Lord-Amiral rayonnait.

	
	— Certainement
	le gars qui a reprogrammé notre pilote automatique !

	
	L’officier
	était complètement déconcerté.

	
	— Contactez
	ce dernier vaisseau, lui recommanda Atlan. Découvrez…

	
	— Un
	instant, Monsieur ! coupa le commandant, à qui le
	responsable des communications venait de faire signe. Il nous
	appelle justement. Il s’agit du Dillingen, une frégate
	de l’Astromarine Solaire. Le Stellarque se trouve à
	bord…

	
	— Là,
	vous voyez ! triompha l’Arkonide. Il a probablement
	émergé de l’espace linéaire en même
	temps que nous. C’est lui qui a manipulé notre pilote
	automatique. Perry doit être au courant de quelque chose…

	
	— À
	savoir : que nous sommes pistés par un croiseur C.E.V. !
	s’écria le commandant. Comme le Larenn n’a pas
	encore donné signe de vie, le contrôle du Taï
	Shagrat nous a été rendu ! Ils nous
	recommandent de nous placer le plus vite possible à distance
	de transbordement du navire de Roctin-Par.

	
	— Remerciez
	le Dillingen ! ordonna l’Arkonide. Et dites-lui
	que nous allons suivre son conseil. Informez aussi le Doro.
	Pour l’instant, nous semblons être en sécurité,
	mais on ne sait jamais…

	
	Devant
	le supercroiseur flamboyait la surface d’Arcturus. Les
	personnes présentes avaient l’impression que l’étoile
	géante remplissait le vaste poste de commandement d’une
	chaleur insupportable. Et soudain, il y eut un éclat vif,
	encore plus intense que l’astre, une lueur à ce point
	brillante que les hommes fermèrent instinctivement les
	paupières. Seuls Atlan et le Provconien gardèrent leur
	sang-froid. Des filtres anti-éblouissement
	se mirent automatiquement en place au niveau des instruments
	optiques et limitèrent le rayonnement à des valeurs
	supportables. On pouvait maintenant voir distinctement, devant le
	disque ardent du soleil, un corps circulaire très lumineux.
	Il devait se trouver à des centaines de milliers de
	kilomètres mais son intensité était telle que,
	même à cette distance, il parvenait à aveugler
	des yeux humains. L’objet étranger paraissait avoir
	surgi du néant juste sur la trajectoire du Taï
	Shagrat. Il était apparemment d’une taille
	considérable, plus grand que n’importe quelle nef
	jamais observée par un Terranien.

	
	Roctin-Par
	poussa un gémissement.

	
	— Une
	unité de la classe Hétos !

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	Les
	événements se bousculaient. Dès sa sortie de
	l’espace linéaire, le Dillingen repéra
	trois nefs qui furent aussitôt identifiées : le
	grand Taï Shagrat, le minuscule Doro qui n’avait
	pu émerger que quelques instants auparavant et, finalement,
	presque dissimulé par les rayonnements parasites de l’étoile
	géante Arcturus, l’appareil provconien sur lequel
	devait être transféré Roctin-Par.

	
	Plusieurs
	minutes s’écoulèrent. On ne voyait nulle part le
	croiseur C.E.V. Perry Rhodan fit en sorte qu’il ne reste
	aucune trace des manipulations effectuées à distance
	sur le pilote automatique du bâtiment de l’O.M.U.
	Parallèlement, il se mit en contact tant avec Atlan qu’avec
	le navire des Scientifiques et les informa qu’il fallait
	s’attendre à tout instant à l’irruption
	des Larenns. Il s’avéra que l’Arkonide était
	déjà au courant mais que sur le Doro, nul ne
	s’en doutait. Le Stellarque donna des instructions précises
	sur la conduite à tenir quand le poursuivant surgirait. Et il
	avait tout juste prononcé son dernier mot que cela arriva.

	
	L’espace
	s’enflamma. Une sphère gigantesque, qui rayonnait une
	lumière jaune dorée avec l’intensité de
	plusieurs soleils, se matérialisa à proximité.
	Selon une estimation prudente, elle devait faire au moins mille
	kilomètres de diamètre, une dimension à peine
	concevable pour un vaisseau spatial avec équipage. Même
	le courage inébranlable de Rhodan fléchit un instant
	devant une telle vision. Hotrénor-Taak leur avait dépêché
	l’élément le plus puissant dont disposait la
	flotte du Hétos.

	
	Il
	n’y eut néanmoins aucune hésitation. Tout était
	déjà décidé. Les pilotes automatiques
	qui dirigeaient les trois nefs originaires de la Voie Lactée
	n’étaient pas impressionnés par le titan et les
	Provconiens savaient parfaitement qu’ils étaient perdus
	s’ils ne réussissaient pas à prendre la fuite en
	compagnie des Terraniens, à défaut de détruire
	le nouveau venu.

	
	Il
	s’en suivit un spectacle incroyable, à couper le
	souffle. Le plus surprenant fut que le Larenn ne fit d’abord
	rien. Il demeura immobile dans l’espace, répandant un
	flot de lumière qui surpassait Arcturus en intensité.
	Le commandant du colossal navire devait croire qu’aucun danger
	sérieux ne pouvait le menacer, lui, le maître de la
	plus puissante unité de cette galaxie. En tout cas, il était
	toujours là où il avait réintégré
	le continuum einsteinien quelques minutes plus tôt quand le
	minuscule Doro ouvrit le feu.

	
	Un
	entonnoir incandescent se manifesta à peu de distance du
	croiseur C.E.V., son extrémité effilée pointant
	vers ce dernier. En quelques secondes, le rayon grâce auquel
	le bâtiment pompait depuis un univers parallèle
	l’énergie nécessaire à son fonctionnement
	devint visible. Et quand le tourbillon interrompit le processus,
	l’éclat de la sphère aveuglante commença
	à faiblir. Elle ne brillait plus aussi fort qu’auparavant.
	L’or resplendissant se muait en un jaune pâle
	tremblotant, qui perdait de l’intensité à vue
	d’œil. Le puissant vaisseau se mit à rétrécir.
	Pas régulièrement comme l’aurait fait un ballon
	qui se dégonfle, mais par à-coups.

	
	Cette
	fois, Perry Rhodan évita l’erreur qu’il avait
	naguère commise près de Vontrecal-Pyn. Il ne laissa
	pas au Larenn le temps de rétablir son apport en énergie.
	Dès que la coque immatérielle du navire présenta
	des signes de vacillement, il engagea le Dillingen et le Taï
	Shagrat dans la bataille.

	
	L’appareil
	du Hétos n’eut pas l’occasion de reprendre son
	souffle. Privé de ses ressources, secoué par les
	salves implacables des canons transformateurs, il se volatilisa en
	quelques minutes. Ce qui, un instant plus tôt, avait été
	l’imposante manifestation d’une puissance invincible
	succombait à l’action d’armes primitives. La
	coupure de son rayon de pompage avait jeté l’équipage
	dans la confusion. Avant qu’il ait pu se remettre de sa
	surprise, les batteries des unités terraniennes lui réglèrent
	complètement son sort. Il disparut dans une boule de feu
	colossale. Quand celle-ci se résorba, d’un vaisseau de
	mille kilomètres de diamètre, il ne restait plus qu’un
	voile laiteux qui se dissipait dans le vide de l’espace.

	
	Les
	vainqueurs n’eurent pas le loisir de réfléchir à
	l’étendue de leur succès. Il s’agissait
	maintenant de faire vite. Roctin-Par se rendit à bord du
	petit appareil provconien, qui était intervenu à la
	fin du bref combat par quelques salves bien ciblées. Il prit
	immédiatement de la vitesse et disparut derrière la
	mer de flammes d’Arcturus. Le Taï Shagrat se mit
	également en route. Son but était une lointaine base
	secrète de l’O.M.U. sur l’astroport de laquelle
	il pourrait être dissimulé quelque temps. Le réseau
	de transmetteurs ramifié qui reliait entre elles toutes les
	installations de l’Organisation des Mondes Unis permettrait à
	Atlan de revenir discrètement sur Sol III en un laps de
	temps réduit. Le seul à demeurer sur place fut le
	Dillingen.

	
	Perry
	Rhodan laissa une demi-heure s’écouler, puis il adressa
	un message hypercom à la Terre. Il était destiné
	à Hotrénor-Taak et disait :

	
	« Un
	vaisseau larenn a été anéanti par deux
	agresseurs inconnus dans le secteur d’Arcturus. Il est fort
	probable que le plus grand des deux était le soi-disant Taï
	Shagrat. Je suis sur leurs traces. Je reprendrai contact dès
	que je les aurai trouvés. »

	
	

	

	
CHAPITRE VI

	Un
	jour plus tard, le Dillingen émergea à moins
	d’une semaine-lumière de l’étoile polaire
	et se plaça en position d’attente. Il avait
	volontairement pris son temps durant ce vol et avait à
	plusieurs reprises quitté l’espace linéaire,
	comme un navire qui suit une piste en secret et est fréquemment
	contraint de s’orienter. La frégate était
	probablement surveillée par des unités larenns, même
	si les senseurs ne parvenaient pas à repérer le
	moindre croiseur C.E.V. Pour Perry Rhodan, il ne faisait aucun doute
	que Hotrénor-Taak savait exactement où était
	son Premier Hétran.

	
	Parti
	de Ferrol, le supercroiseur maquillé en Taï Shagrat
	se dirigeait également vers ce secteur. Si tout se déroulait
	selon le plan, il y arriverait peu avant 18 h 00. Il
	restait donc encore deux heures. Si quelqu’un avait demandé
	à cet instant au Stellarque pourquoi lui, le chasseur,
	demeurait là au lieu de traquer avec assiduité sa
	proie, il aurait répondu qu’il ressortait clairement
	des manœuvres de celle-ci qu’elle escomptait se
	rematérialiser par ici. Cette explication était
	plausible dans la mesure où les spécialistes pouvaient
	déterminer son cap le plus vraisemblable en se basant sur les
	étapes observées même si certaines d’entre
	elles n’étaient destinées qu’à
	dérouter un poursuivant. Et il y avait bien entendu et
	surtout l’indication que le navire avait lui-même
	fournie avant de décoller de la Terre alors que maintenant, à
	l’issue de l’incident d’Arcturus, il se dirigeait
	justement vers Polaris, sans doute persuadé qu’il y
	serait à l’abri.

	
	Durant
	cette période critique, Perry Rhodan ne quitta pas le poste
	de commandement. Les instruments de détection de la frégate
	fonctionnaient sans relâche. Ils filtraient les flux
	d’impulsions électromagnétiques et
	hyperénergétiques, à la recherche de signes de
	la présence de vaisseaux larenns. Les résultats
	étaient remis au Stellarque à intervalles réguliers.
	À un moment, il se tourna vers Mart Hung-Chuin qui, comme Ras
	Tschubaï, lui tenait constamment compagnie. Il tendit au savant
	une feuille imprimée en indiquant du doigt une ligne de
	symboles dont le sens demeurait obscur.

	
	— Qu’en
	pensez-vous ?

	
	Le
	scientifique se donna le temps de la réflexion. Il étudia
	les chaînes de caractères incompréhensibles
	pendant plusieurs minutes avant de répondre :

	
	— Il
	serait intéressant de décrypter ce message. Je suis
	persuadé qu’il s’agit du fameux code des Larenns.

	
	Perry
	Rhodan s’adressa au planton qui lui avait remis le feuillet.

	
	— Vous
	avez entendu le professeur. Transmettez ses désirs au
	centralcom !

	
	Le
	lieutenant opina du chef et se retira.

	
	— Le
	jeu peut devenir dangereux, déclara le Stellarque dès
	que le jeune homme fut hors de portée de voix. Si nous avons
	vraiment quelques croiseurs C.E.V. dans les parages, ils pourraient
	surgir à l’improviste et percer à jour notre
	manœuvre.

	
	Hung-Chuin
	ne se laissa pas troubler par l’inquiétude que
	véhiculait le regard du responsable de l’Empire
	Solaire.

	
	— On
	doit pouvoir l’empêcher, affirma-t-il. S’ils s’en
	mêlent et exigent que le vaisseau leur soit remis au lieu
	d’être détruit, Ras aura l’occasion
	d’intervenir.

	
	Rhodan
	fixa l’Afro-Terrien.

	
	— C’est
	une possibilité, commenta-t-il pensivement. Mais il faudra
	que vous agissiez vite et sans hésitation, Ras. Tout doit
	être réglé à la seconde près. Les
	Larenns ne doivent absolument pas apprendre que le soi-disant Taï
	Shagrat est en réalité totalement dépourvu
	d’équipage.

	
	Le
	téléporteur hocha nonchalamment la tête, ne
	voyant aucune difficulté dans cette mission.

	
	— Tout
	sera fait selon le plan, assura-t-il.

	
	Le
	planton revint quelques minutes plus tard. Le décryptage de
	l’hypermessage ennemi avait été rapidement
	effectué, seul un codage léger ayant été
	utilisé. Le texte disait :

	
	« Toutes
	les unités sont positionnées à proximité
	du Terranien. Intervenez immédiatement à l’émersion
	de l’appareil suspect et empêchez qu’il soit
	anéanti ou sérieusement endommagé. »

	
	— C’est
	bien ce que je craignais, soupira Perry Rhodan. Ras, tout repose
	maintenant sur vous !

	
	

	

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	À
	17 h 58, les sirènes d’alarme retentirent à
	l’intérieur du Dillingen. Les détecteurs
	indiquaient l’apparition d’un vaisseau de grande taille
	à trois minutes-lumière ; dans la multitude
	d’étoiles qui émaillaient la galerie
	panoramique, un nouveau point fut bientôt visible, qui
	reflétait la clarté de Polaris.

	
	Ras
	Tschubaï se dématérialisa pour se rendre à
	bord. Quelques secondes plus tard, Perry Rhodan adressa un
	hypermessage au croiseur inconnu, exigeant qu’il s’identifie.
	Il ne faisait maintenant aucun doute qu’il s’agissait de
	l’unité maquillée en Taï Shagrat.
	Rien que son diamètre l’indiquait.

	
	Quant
	au texte envoyé, c’était en réalité
	un code convenu avec la base sur Ferrol. La positronique de tir
	était programmée pour réagir à la
	réception du signal par une salve de désintégrateurs.

	
	Un
	faisceau vert pâle traversa l’espace en direction de la
	frégate. Celle-ci avait, par précaution, activé
	ses écrans protecteurs. Ils flamboyèrent de mille
	couleurs en absorbant les énergies mortelles qui s’abattaient
	sur eux.

	
	L’espace
	s’anima soudain. Les sphères lumineuses de croiseurs
	C.E.V. apparurent simultanément en quatre endroits et
	convergèrent vers le leurre. Le Dillingen avait à
	son tour ouvert le feu. Au vu de la différence de taille, on
	aurait pu croire qu’il n’avait pas la moindre chance de
	réussite face au géant de mille cinq cents mètres,
	mais il était plus mobile et, bien que son armement fût
	inférieur, il disposait d’un ou deux radiants qui
	pouvaient se révéler dangereux à faible
	distance.

	
	La
	frégate prit de la vitesse et fila vers le Taï
	Shagrat en décrivant une courbe serrée. Les
	intentions de Perry Rhodan étaient évidentes : il
	tentait de s’approcher aussi près que possible pour
	faire usage de ses armes à bout portant, sur une trajectoire
	que la positronique du bâtiment de l’O.M.U. aurait du
	mal à suivre. Les canonnades récentes n’avaient
	eu aucun effet, ni d’un côté ni de l’autre.
	Il était extrêmement difficile pour le supercroiseur
	d’ajuster ses salves en raison des déplacements rapides
	de son assaillant et les tirs de celui-ci ne disposaient pas de
	suffisamment d’énergie pour percer les écrans
	protecteurs de sa proie.

	
	Le
	Taï Shagrat n’avait toujours pas répondu
	aux appels, ce qui ne pouvait rester ignoré des quatre nefs
	du Concile. Celles-ci semblaient fermement décidées à
	empêcher le combat entre les deux unités terraniennes.
	L’hypercom réagit. Le visage sombre d’un officier
	larenn se dessina sur le moniteur.

	
	— Cessez
	immédiatement tout acte d’hostilité !
	cracha-t-il dans un intergalacte chargé d’accent. Ici
	parle Polatron-Upas, commandant de la deuxième flotte du
	Hétos dans cette galaxie !

	
	Le
	Stellarque se pencha dans le champ de vision de la caméra et
	répondit rudement :

	
	— Et
	moi, je suis Perry Rhodan, le Premier Hétran de cette
	galaxie ! Je vous conseille vivement de changer de ton !
	J’ai été attaqué et je me défends.
	Si je suis vos instructions stupides, ce gars va me pulvériser
	en moins d’une minute.

	
	— J’ai
	pour mission de neutraliser votre adversaire ! s’emporta
	l’étranger. Il est en mon pouvoir de…

	
	— Alors,
	faites-le ! l’apostropha le Terrien. Mais jusque-là,
	je continue de me protéger !

	
	Il
	pressa une touche et l’écran s’obscurcit. La
	courbe que décrivait le Dillingen se fit plus étroite.
	Avec une vitesse augmentant sans cesse, il fonçait droit sur
	le supercroiseur comme s’il voulait l’éperonner.
	À chaque seconde, la distance entre les deux unités
	diminuait de plusieurs milliers de kilomètres. L’air
	scintilla près du siège du pilote qu’occupait
	Perry Rhodan. Ras Tschubaï se rematérialisa.

	
	— Tout
	est prêt ! annonça-t-il, à bout de souffle.
	Trois salves de désintégrateur à des
	intervalles de zéro virgule huit et zéro virgule deux
	secondes et ma programmation sera activée !

	
	Presque
	aussi rapidement que l’Afro Terrien avait prononcé ces
	valeurs, le Stellarque les tapa sur le clavier de la positronique de
	tir. Le bâtiment de l’O.M.U. était maintenant
	tout proche. Perry Rhodan ne savait pas exactement ce que le
	téléporteur avait fait mais il espérait avec
	ferveur que cela fonctionnerait. Les quatre navires larenns
	s’étaient avancés dangereusement près.
	Encore quelques secondes et ils pourraient intervenir dans le
	combat.

	
	— À
	la grâce de Dieu… Feu !

	
	Les
	gueules évasées des canons crachèrent trois
	fois de suite leur énergie mortelle. De l’autre côté,
	l’écran protecteur du géant flamboya en
	vacillant. Et puis l’incroyable se produisit : les
	manipulations effectuées par Ras Tschubaï firent leur
	effet. Elles concernaient les réacteurs à fusion du
	colosse. En un instant, les caissons magnétiques laissèrent
	fuir leur contenu. Un plasma d’hydrogène se déversa
	dans les coursives du vaisseau. Il s’en suivit une
	déflagration aussi violente que si elle avait été
	provoquée par un missile nucléaire. Le Taï
	Shagrat – le nom se lisait nettement à
	cette distance – parut soudain enfler. Durant une
	longue seconde, il ressembla à un ballon vivement éclairé
	de l’intérieur. Puis des flammes s’échappèrent
	par d’innombrables brèches. Un nouveau soleil naquit
	dans le secteur de l’étoile polaire. Des filtres se
	positionnèrent devant les caméras extérieures
	de la frégate pour atténuer le flot de lumière
	ardente.

	
	Le
	Dillingen décrivit un virage serré au-dessus du
	lieu de la terrible explosion, sans réduire sa vitesse. Perry
	Rhodan avait maintenant hâte de retourner sur Terre. Un départ
	tranquille ne lui fut toutefois pas accordé. L’écran
	de l’hypercom s’illumina une deuxième fois. Le
	visage de Polatron-Upas était déformé par la
	colère.

	
	— Vous
	devrez répondre de cela ! rugit-il.

	
	— Auprès
	de qui ? répliqua tranquillement le Stellarque, avec une
	pointe de mépris dans la voix. Un simple commandant
	d’escadre ?

	
	Trois
	secondes plus tard, la frégate plongeait à vive allure
	dans l’espace linéaire.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	Hotrénor-Taak
	se présenta sous sa face la plus plaisante. Son sourire
	paraissait néanmoins forcé. Aucune de ses paroles
	n’était superflue.

	
	— Il
	est dommage que nous n’ayons pas réussi à mettre
	la main sur le faux Taï Shagrat, dit-il. J’aurais
	bien aimé savoir qui a utilisé à votre insu un
	transmetteur dans le centre de commandement de l’Empire
	Solaire, ainsi que l’identité du mystérieux
	propriétaire du vaisseau larenn que nous avons anéanti
	dans la ceinture d’astéroïdes.

	
	La
	conversation avait lieu dans le bureau de Perry Rhodan. L’Émissaire
	des Hétosones n’avait pas trouvé indigne de sa
	fonction d’aller rencontrer sur son terrain le Premier Hétran
	de la Voie Lactée.

	
	— Moi
	aussi, répondit prudemment le Terrien. Seulement, vous devez
	comprendre ma situation. J’ai appelé le supercroiseur
	et il a répliqué par une salve de désintégrateur
	lourd. Naturellement, j’aurais pu simplement fuir mais
	d’abord, ce n’est pas mon style et ensuite, cela
	n’aurait pas résolu le problème. J’ai donc
	dû me défendre. J’avais l’intention de
	l’endommager si gravement qu’il n’aurait plus
	alors constitué de danger pour moi. Soit la positronique de
	tir s’est trompée, soit nous avons sous-estimé
	l’efficacité des canons d’une frégate. En
	tout cas, l’adversaire s’est soudain transformé
	en nuage radioactif.

	
	— Très
	bien, sourit Hotrénor-Taak. Je ne suis pas venu pour vous
	adresser des reproches. Si nous ignorons toujours qui était
	le malfaiteur, nous savons au moins qu’il a reçu son
	châtiment.

	
	— Mais
	il reste une question à régler, ajouta Rhodan.

	
	Le
	Larenn le dévisagea avec étonnement et se raidit.

	
	— Comment
	ça ? Je pensais que…

	
	— Je
	voudrais me plaindre d’un individu du nom de Polatron-Upas.

	
	Les
	traits de l’Émissaire des Hétosones se
	détendirent d’un coup.

	
	— Et
	avec raison, approuva-t-il. L’homme s’est mal comporté
	à votre égard.

	
	L’aveu
	surprit tellement le Stellarque qu’il resta quelques secondes
	à chercher ses mots. L’étranger poursuivit sur
	un ton conciliant :

	
	— Vous
	devez considérer l’incident selon un angle
	psychologique. Au vu de la différence entre la technologie de
	cette galaxie et la nôtre, le Larenn moyen ne peut s’empêcher
	de s’estimer infiniment supérieur à la
	population locale. Et dans des situations où l’on n’a
	pas le temps de réfléchir, c’est ce sentiment
	qui prend le dessus. Voilà pourquoi Polatron-Upas a agi de
	cette façon.

	
	— Je
	n’ai aucune difficulté à imaginer le processus
	de pensée de cet officier, remarqua le Terrien. Je voulais
	seulement dire qu’il s’est rendu coupable d’une
	impardonnable grossièreté et que…

	
	— Pour
	vous tranquilliser, l’interrompit Hotrénor-Taak, je
	l’ai relevé de son poste et je l’ai renvoyé
	chez lui. Cela vous convient-il ?

	
	Perry
	Rhodan était très étonné. Il ne
	s’attendait pas à obtenir satisfaction aussi rapidement
	et aussi complètement.

	
	Et
	surtout, se dit-il après que l’Émissaire des
	Hétosones eut pris congé, la situation générale
	a tourné ces derniers jours à l’avantage de
	l’Empire Solaire.

	
	Les
	Terraniens disposaient désormais d’un allié qui
	maîtrisait la technologie du Concile, et ils avaient de plus
	réussi à développer une arme qui permettait
	d’attaquer avec succès les croiseurs C.E.V. tenus
	jusque-là pour invincibles. Le fait qu’elle soit
	l’œuvre du peuple des Scientifiques qui, par le passé,
	s’était souvent montré hostile, ne jouait pour
	l’instant aucun rôle. Sous la pression de l’invasion
	larenn, de nouvelles alliances voyaient le jour.

	
	Dès
	que possible, l’état-major terranien apprendrait de
	Veron Motcher ou Goshmo-Khan sur quel principe elle fonctionnait et
	si l’on pouvait la fabriquer en série.

	
	Mais
	il y avait auparavant une opération importante à
	accomplir. Dès que l’occasion se présenterait,
	Perry Rhodan irait rendre visite à la cachette que Roctin-Par
	avait baptisée du nom de son groupe de résistance :
	le Poing de Provcon, ce mystérieux amas d’étoiles
	situé au centre de la Voie Lactée et entouré
	d’un nuage obscur de poussière cosmique quasi
	impénétrable, capable de broyer tout vaisseau spatial
	qui s’approchait imprudemment. Reconnaître l’endroit
	était vital. Même si la situation s’était
	améliorée récemment, il pourrait s’avérer
	un jour nécessaire d’échapper aux envahisseurs.

	
CHAPITRE VII

	L’homme
	qui se déplaçait à l’un des niveaux
	inférieurs du centre de commandement d’Empire-Alpha ne
	projetait aucune ombre, bien que le couloir fût vivement
	éclairé. Sa silhouette n’interceptait pas la
	lumière et il était complètement indécelable,
	que ce soit par des instruments optiques ou autres. Il était
	enveloppé d’un champ qui courbait les rayons lumineux
	autour de lui et isolait les ondes de son cerveau, de sorte que même
	le télépathe le plus doué n’aurait pu le
	repérer.

	
	Malgré
	la multitude de mesures de sécurité qui le
	dissimulaient aux yeux et aux appareils des Terraniens,
	Loremaar-Hunut ne se sentait pas très à l’aise.
	Il était venu dans cette galaxie avec Hotrénor-Taak.
	Durant les mois qui s’étaient écoulés
	depuis, il avait eu l’occasion de se familiariser avec les
	Humains. Au début, il les avait considérés de
	la même façon que ses congénères, qui les
	jugeaient barbares à l’aune de leur propre technologie
	sophistiquée et en déduisaient qu’ils
	n’arrivaient pas à la cheville des représentants
	du Hétos des Sept.

	
	Mais
	ce n’était pas la technologie qui distinguait les
	habitants de Sol III. Ils possédaient quelque chose qui
	inquiétait le secrétaire au plus haut point : une
	ténacité qui leur interdisait de capituler même
	quand l’échec était assuré, ainsi qu’un
	don pour reconnaître en un tour de main les atouts de
	l’adversaire et, pour autant que ce soit possible, les
	reprendre à leur compte. Le Larenn n’était
	nullement persuadé d’être en parfaite sécurité
	à l’intérieur de son champ déflecteur.
	Il craignait que les hommes de Rhodan n’y aient trouvé
	une parade.

	
	Il
	se posta à une intersection entre deux couloirs. Il savait
	qu’il avait peu d’espoir de voir l’une des
	personnes qui utilisaient les transmetteurs secrets. D’innombrables
	liaisons à courte portée reliaient cet endroit aux
	étages supérieurs de la gigantesque centrale de
	commandement et celui qui emploierait l’une des installations
	confidentielles s’en servirait probablement pour gagner
	directement le local concerné. Afin d’arriver tout de
	même à accomplir sa mission, Loremaar-Hunut avait
	emporté un instrument de mesure compact qui relevait les
	rayonnements dispersifs qu’émettait chaque station lors
	de son activation. Il le conservait à la main et ne quittait
	pas des yeux le petit cadran.

	
	Une
	heure environ s’écoula sans qu’il y ait le
	moindre mouvement dans les galeries fortement éclairées,
	puis le détecteur réagit. Les résultats
	indiquaient clairement la pièce où se situait le
	transmetteur utilisé. L’intrus attendit deux minutes
	avant de passer à l’action. La lourde porte métallique
	verrouillée ne lui posa aucun problème. La technologie
	larenn permettait bien plus que le simple déblocage d’une
	serrure électronique.

	
	Il
	trouva le local vide. En consultant le pupitre de contrôle,
	l’espion constata rapidement que quelqu’un s’était
	servi de ces installations quelques instants plus tôt. Le plus
	sûr serait de patienter sur place jusqu’à ce que
	l’individu revienne. Mais sa mission ne consistait pas
	seulement à découvrir qui se servait de ces
	installations secrètes ; il fallait surtout déterminer
	les raisons qui poussaient ce Terranien à agir ainsi. Et
	cela, il ne l’apprendrait pas en se contentant de guetter là.

	
	L’idée
	de confier sa vie à un transmetteur réglé sur
	une destination complètement inconnue accentuait encore le
	malaise de Loremaar-Hunut. Il dut faire appel à des
	techniques mentales de concentration et se rappeler à l’ordre
	pour vaincre la peur qui le remplissait à la vue de l’ogive
	fluorescente.

	
	Il
	glissa son instrument de mesure dans une poche et prit en main une
	arme dont le faisceau était capable de traverser l’écran
	réflecteur sans qu’il ait à le couper
	auparavant. Il s’avança vers la station et essaya
	d’imaginer comment celui qui se trouvait à l’autre
	bout allait réagir à son arrivée. On ne
	pourrait certes pas le voir mais les transmetteurs terraniens
	étaient des constructions antiques ; ils généraient
	des champs de transfert dont la luminosité variait
	sensiblement dès que quelqu’un y pénétrait
	ou en sortait.

	
	S’il
	attirait l’attention des autres, il devrait se servir du
	radiant. Celui-ci offrait de nombreuses possibilités. Il
	pouvait projeter des rayons mortels ou paralysants. Le Larenn le
	régla sur cette dernière option.

	
	Ainsi
	préparé, il s’engagea finalement dans l’ogive
	scintillante qui se mit à briller avec intensité.
	Quasi instantanément, il se retrouva dans une pièce
	allongée dont les murs et le plafond se composaient de roche
	brute, non taillée. D’un rapide regard, il s’assura
	qu’il n’y avait personne. Alors seulement, il commença
	à étudier attentivement les lieux. Il se trouvait dans
	une caverne, sans avoir la moindre idée de sa position
	géographique. Des pupitres de contrôle étaient
	disposés le long des parois et, au fond, il avisa un petit
	mobilier de salon confortablement agencé dont l’unique
	table comportait même un automate-serveur. Au-delà, un
	étroit couloir se poursuivait sur la gauche. Le secrétaire
	de Hotrénor-Taak distingua à son extrémité
	l’ogive d’un second transmetteur. On pouvait donc
	joindre cette cachette à partir de deux endroits différents.
	L’inconnu qui était venu ici depuis Empire-Alpha était
	sans aucun doute reparti par ce moyen. Loremaar-Hunut, dont le
	courage s’était soudain ranimé, se demanda
	sérieusement s’il n’allait pas tenter un deuxième
	saut, mais il préféra y renoncer. Il décida de
	se dissimuler là et d’attendre.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	Le
	texte disait tout simplement : « Le Nid ».

	
	Le
	message chiffré que Perry Rhodan avait reçu émanait
	sans l’ombre d’un doute d’Atlan. Nul autre ne se
	serait adressé à lui de façon aussi laconique.
	L’Arkonide était donc de nouveau sur Terre. Il n’était
	pas rentré directement ou alors il avait été
	très occupé, car depuis l’incident d’Arcturus,
	six journées standard s’étaient écoulées.

	
	Le
	Stellarque n’hésita pas à répondre à
	l’invitation et retrouva le Lord-Amiral dans la base secrète.
	Atlan paraissait plus grave que d’habitude et lors des
	salutations, il n’exprima aucune parole amicale comme il le
	faisait normalement.

	
	— Il
	est temps, se contenta-t-il de dire.

	
	— Temps
	de quoi ? demanda le Terrien.

	
	— D’enfin
	bouger. J’ai beaucoup voyagé ces derniers jours et j’ai
	gardé les yeux grand ouverts. Tout se resserre autour de
	nous, comme un garrot qui ne va plus tarder à nous étrangler
	pour de bon.

	
	— Où
	veux-tu en… ?

	
	L’Arkonide
	interrompit la question d’un geste.

	
	— Pas
	ici, prévint-il. Je me méfie de plus en plus des
	Larenns. Un de leurs indicateurs peut surgir à tout moment.

	
	— Où,
	alors ? Dans la paracitadelle ?

	
	Pour
	la première fois, Atlan afficha un léger sourire.

	
	— Oui,
	là-bas. J’ai préparé moi-même une
	pièce pour nous. Si quelqu’un nous suit à la
	trace, nous le repérerons.

	
	Ils
	s’engagèrent sous l’ogive du deuxième
	transmetteur. Le bref voyage se termina dans une petite salle
	surchargée d’instruments positroniques. Juste sous le
	plafond, un écran montrait le Nid, la cavité au cœur
	d’Ayers Rock qu’ils avaient quittée à
	l’instant. Deux chaises avaient été placées
	tant bien que mal au milieu du fouillis technique.

	
	— Ici,
	ce n’est pas aussi confortable, s’excusa l’Arkonide,
	mais autrement plus sûr.

	
	Il
	en vint immédiatement aux faits.

	
	— Les
	Larenns sont en train d’occuper la Voie Lactée. Leurs
	vaisseaux sont omniprésents. Ils doivent avoir au moins
	triplé leurs forces dans la Galaxie au cours des six derniers
	jours.

	
	Perry
	Rhodan hocha la tête.

	
	— Je
	suis au courant, reconnut-il. De plus, la conduite de Hotrénor-Taak
	montre nettement que l’attitude du Hétos des Sept
	envers nous a changé radicalement depuis une semaine. Plus
	personne ne parle d’égalité des droits ou
	d’amitié.

	
	— Nous
	n’avons pas le choix, insista Atlan. Nous devons conclure une
	alliance avec les Provconiens.

	
	— C’est
	bien notre intention, acquiesça le Stellarque. Je m’en
	suis souvent entretenu récemment. Si nous voulons avoir au
	moins une minuscule chance de succès face au rouleau
	compresseur larenn, il ne reste d’autre option pour l’Empire
	Solaire que de s’associer avec les résistants de
	Roctin-Par.

	
	Le
	Lord-Amiral, qui s’apprêtait à acquiescer, n’eut
	pas l’occasion d’exprimer ce qu’il pensait. Dans
	le petit local bourré de matériel, la lumière
	était faible. Le soudain scintillement de l’écran
	en fut d’autant plus visible. Mais ce n’était pas
	vraiment lui qui avait brillé plus intensément,
	c’était le transmetteur situé à
	Empire-Alpha et que l’on voyait sur l’image.

	
	— C’est
	bien ce que je craignais ! dit sourdement le chef de l’O.M.U.

	
	Perry
	Rhodan observa le moniteur.

	
	— On
	ne voit rien, déclara-t-il. Ils utilisent des champs
	déflecteurs !

	
	— Est-ce
	étonnant ? rétorqua Atlan. Avec leur technologie,
	ce doit être un jeu d’enfant de rendre un homme
	invisible.

	
	Le
	Terrien tira d’une poche un petit paralysateur et le braqua
	sur l’ogive disposée contre le mur du fond.

	
	— Je
	ne crois pas qu’il ira plus loin, remarqua l’Arkonide.
	Je peux naturellement me tromper mais je pense qu’il se
	terrera dans le Nid jusqu’à ce que quelqu’un se
	montre. Il a déjà dû faire preuve d’une
	bonne dose de courage pour utiliser le transmetteur d’Empire-Alpha
	sans avoir la moindre idée de l’endroit où il
	allait ressortir.

	
	— Manifestement,
	tu as bien plus réfléchi à cette éventualité
	que moi, constata Perry Rhodan. Que faisons-nous, maintenant ?

	
	— Nous
	avons une bonne dizaine de possibilités, répondit
	Atlan. La plus simple est d’attendre jusqu’à ce
	qu’il perde patience. Il retournera alors de lui-même
	d’où il est venu et notre problème sera réglé.

	
	— Mauvaise
	solution ! Quoi d’autre ?

	
	— Nous
	verrouillons le Nid en coupant les deux transmetteurs. Il sera
	bloqué là-bas.

	
	Le
	Stellarque semblait avoir à peine entendu.

	
	— C’est
	l’espion de Hotrénor-Taak ! jeta-t-il. Je lui ai
	déjà joué la comédie une fois, je peux
	recommencer. Seulement, ce coup-ci, il ne doit pas s’en sortir
	aussi facilement !

	
	Il
	se leva. Bien que la pièce surchargée d’équipements
	lui offrît peu de liberté de mouvements, il se mit à
	faire les cent pas. L’excitation se lisait sur son visage. Il
	s’arrêta finalement.

	
	— Ribald
	Corello doit venir ici. Tout de suite ! Atlan ne répondit
	pas.

	
	Le
	silence se fit si pénétrant que Perry Rhodan dévisagea
	son ami avec étonnement.

	
	— Tu
	n’es pas de mon avis ?

	
	— Je
	suis opposé à ce que tu agisses dans la précipitation,
	objecta le Lord-Amiral. Nous avons accompli beaucoup de choses
	depuis l’invasion des Larenns mais des décisions
	hâtives, prises sous l’effet de la colère, ne
	nous aideront pas. Ce dont nous avons le plus besoin, c’est de
	patience.

	
	— Tu
	parles avec la sagesse de tes dix mille ans d’expérience,
	répliqua le Terrien. Personnellement, je n’ai que mille
	cinq cents ans et si je tiens certes la patience pour une vertu
	utile, je ne considère pas que ce soit forcément
	l’ultime panacée. (Un bref sourire ôta toute
	rudesse à ses propos.) D’ailleurs, mon plan n’est
	pas du tout aussi précipité que tu sembles le croire.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	Loremaar-Hunut
	était prêt à laisser tomber sa mission et à
	retourner traiter les dossiers en instance au quartier général
	larenn. Il avait attendu trois heures durant et pendant ce laps de
	temps, pas une des ogives n’avait flamboyé une seule
	fois. Il se trouvait déjà devant le transmetteur par
	lequel il était venu et jetait un dernier regard alentour
	quand cela se produisit.

	
	Le
	deuxième appareil, plus petit, commença à
	scintiller. Les couleurs qui alternaient rapidement étaient
	reflétées par les parois de la galerie qui y menaient
	et donnaient l’impression que le couloir était en
	flammes. L’espion se glissa hâtivement dans une niche
	entre les consoles de contrôle et attendit.

	
	Il
	entendit d’abord un léger bourdonnement. Le bruit
	inhabituel le surprit. Tendu, il observa l’endroit où
	le corridor débouchait dans la caverne. Ce qu’il vit à
	ce moment lui fit presque sortir les yeux des orbites. Une
	singulière construction s’avançait en flottant à
	deux ou trois largeurs de main du sol. C’était une
	sorte de plate-forme circulaire d’un mètre de diamètre
	au-dessus de laquelle s’élevait un siège d’une
	taille ridiculement petite. Sur celui-ci était assis l’être
	le plus étrange que Loremaar-Hunut ait jamais eu l’occasion
	de contempler.

	
	Il
	avait les membres et le torse frêles d’un enfant de deux
	ans, ce qui rendait son crâne encore plus impressionnant.
	C’était lui qui captait en premier lieu le regard de
	tout observateur non prévenu. Son diamètre n’était
	que très légèrement inférieur à
	la longueur totale du reste du corps. Il était difficile de
	croire que la faible musculature de l’individu arrivait à
	supporter cette énorme masse. Le secrétaire de
	Hotrénor-Taak remarqua, au niveau de la nuque, des tiges en
	forme de doigts qui semblaient avoir pour fonction de soutenir la
	tête. Les yeux de l’étrange créature
	étaient eux aussi d’une taille inhabituelle. Ils
	luisaient d’un vert irisé, presque comme ceux d’un
	Larenn. Mais les traits étaient ceux d’un Terranien. Il
	devait donc s’agir d’un habitant de cette galaxie, qui
	avait peut-être subi un accident à la naissance ou
	quelque chose de similaire.

	
	Loremaar-Hunut
	était en train de s’arracher à sa fascination
	quand la plate-forme se dirigea droit sur sa niche et s’immobilisa
	à deux pas de lui. Dans cette position, les yeux de l’avorton
	se trouvaient à la même hauteur que les siens. L’intrus
	se sentit transpercé par le regard de la créature et
	réalisa avec une peur grandissante qu’elle semblait
	voir à travers son écran déflecteur. Il était
	menacé ; il releva brusquement son arme et son doigt se
	crispa sur la détente.

	
	— Ne
	bouge pas ! l’avertit le monstre.

	
	Sa
	combinaison dorée réverbérait la lumière
	en des milliers de reflets aux effets quasi hypnotiques.

	
	— Tu
	ne dois pas tirer ! Ton champ de protection a beau être
	imperméable aux ondes électromagnétiques et
	mentales, il n’est pas de taille face à mes pouvoirs.

	
	Le
	nain fit une grimace. Le secrétaire savait que ce devait être
	un sourire mais pour lui, ce visage était celui d’un
	démon.

	
	— Tu
	t’es trompé sur notre compte, Larenn, retentit de
	nouveau la voix du gnome. Je suis ici pour t’arracher à
	ton erreur et te montrer la réalité. Il y a bien des
	malfaiteurs dans cette galaxie mais ce n’est pas nous. Je vais
	te révéler la vérité.

	
	Et
	soudain, la caverne s’évapora sous les yeux de
	Loremaar-Hunut. Des images surgirent devant lui, comme il n’en
	avait jamais vu avec une telle clarté. Il les observa avec
	surprise. Il ne put déterminer combien de temps il resta
	ainsi, se contentant de regarder. Quand les visions se dissipèrent
	finalement, il semblait avoir complètement oublié la
	présence de la créature. Fermement décidé,
	il se dirigea vers le plus grand des deux transmetteurs et disparut
	à travers l’ogive lumineuse.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	— Reprenons
	là où nous en étions, dit Perry Rhodan après
	que Ribald Corello fut revenu du Nid et eut signalé que sa
	mission avait été « un franc succès ».
	Mon intention est de quitter la Terre cette semaine et de rendre
	visite à ce nuage obscur dont Roctin-Par a parlé.
	Selon ses indications, les coordonnées galactiques peuvent
	facilement être obtenues et imagine-toi que… (Il
	afficha un sourire espiègle.)… nous le connaissons
	déjà.

	
	— C’est
	ce que je pensais, répondit Atlan. Dans quelle région
	se situe-t-il ?

	
	— Près
	du centre de la Voie Lactée, dans le secteur intérieur
	Zéro-Nord.

	
	— Quelle
	est sa taille ?

	
	— De
	forme globulaire, tout juste cinq années-lumière de
	diamètre.

	
	— Et
	il y a vingt-deux systèmes stellaires là-dedans ?
	s’étonna l’Arkonide.

	
	— Nous
	parlons du centre de la Voie Lactée, ne l’oublie pas !
	La densité des étoiles y est très
	impressionnante.

	
	— Naturellement…
	Je suppose que l’enfant a un nom ?

	
	— Les
	premières explorations datent du XXIe siècle.
	Nous l’avions baptisé Point Allegro.

	
	— Dispose-t-on
	d’informations complémentaires ?

	
	Le
	visage de Perry Rhodan s’assombrit.

	
	— Oh
	oui. Nous avons perdu une demi-douzaine de bâtiments avant que
	les environs soient classés zone de danger numéro un.
	Et nous savons qu’au moins vingt navires francs-passeurs,
	arras, akonides et arkonides ont subi le même sort.

	
	Atlan
	haussa les sourcils.

	
	— C’est
	si méchant que ça ?

	
	— La
	densité de matière y est plus élevée que
	dans toute autre nébuleuse obscure connue. Par certains
	côtés, Point Allegro se comporte comme un corps solide.
	Il tourne extrêmement vite autour d’un axe quasi
	parallèle à celui de la Voie Lactée. Les
	vaisseaux qui s’y engagent sont littéralement broyés
	par les masses de poussière. Même le meilleur écran
	S.H. ne peut rien face à la friction continuelle des
	particules.

	
	— On
	pourrait essayer d’y pénétrer en s’adaptant
	à sa vitesse de rotation, suggéra l’Arkonide.

	
	— Deux
	de nos appareils l’ont déjà tenté.

	
	— Et… ?

	
	— Ils
	ont signalé des courants d’énergie fluctuant
	rapidement, de structure et d’origine inconnues.

	
	— Et
	ensuite ?

	
	— Ensuite,
	rien. Ils n’ont plus donné signe de vie, répondit
	gravement Rhodan.

	
	Les
	deux hommes restèrent silencieux un moment. Atlan remarqua
	finalement :

	
	— Rien
	d’étonnant à ce que Roctin-Par nous ait
	expressément déconseillé de pénétrer
	dans le nuage sans assistance. Il a parlé de pilotes, au sens
	de ces spécialistes de la navigation qui, jadis, guidaient
	les bateaux pour entrer dans les ports ou pour franchir une passe
	délicate.

	
	— Et
	où en trouverons-nous ?

	
	— Ça,
	répliqua l’Arkonide sur un ton enjoué, il ne l’a
	pas expliqué. Il ne semblait pas prêt à livrer
	ses secrets aussi facilement. Je suppose que ces gens se
	manifesteront d’eux-mêmes dès que nous nous
	approcherons.

	
	Perry
	sourit à son tour.

	
	— Je
	présume que rien au monde ne te fera renoncer à cette
	expédition.

	
	— Absolument
	rien, confirma le Lord-Amiral.

	
	— J’admire
	les gens dotés d’une forte volonté, ironisa le
	Stellarque. De toute façon, je ne serais pas parti sans toi.
	Le voyage sera de nature tout à fait officielle. Il s’agira,
	avec le Marco Polo, de traquer des mouvements
	révolutionnaires dans le secteur intérieur de la
	Galaxie.

	
	— Et
	l’Émissaire des Hétosones ? Ne
	soulèvera-t-il aucune objection ?

	
	Rhodan
	haussa les épaules.

	
	— D’abord,
	il faut voir ce qui va sortir des dernières aventures de son
	agent. Et puis, je suis toujours le Premier Hétran de la Voie
	Lactée !

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	Loremaar-Hunut
	était troublé quand il se présenta auprès
	de son responsable. C’était une étrange forme
	d’inquiétude qu’il ressentait. Il n’arrivait
	pas à se l’expliquer. Certes, son supérieur
	était l’Émissaire des Hétosones et en
	tant que tel, le général en chef de toutes les forces
	de combat du Hétos des Sept stationnées dans cette
	galaxie ; mais lui était l’un de ses principaux
	collaborateurs et le côtoyait tous les jours. Il ne pouvait
	s’agir de crainte respectueuse. Ce devait être autre
	chose.

	
	Hotrénor-Taak
	le reçut avec ce flegme qui était la composante la
	plus importante de l’étiquette larenn.

	
	— Cela
	fait longtemps que je n’avais pas entendu parler de vous,
	dit-il en guise de salutation.

	
	— J’étais
	en train d’accomplir la mission que vous m’avez
	attribuée, s’excusa le secrétaire. J’étais
	enveloppé par un champ déflecteur. Les signaux de mon
	micro-émetteur n’auraient pu traverser l’écran.

	
	— Vous
	deviez être constamment proche de l’ennemi, si vous
	n’avez pas pu vous permettre une seule fois de le couper.

	
	Loremaar-Hunut
	trouva cette insinuation injuste.

	
	— Ce
	n’était pas le cas, répondit-il un peu
	hâtivement. Mais je devais m’attendre à chaque
	instant à ce qu’un adversaire surgisse.

	
	— Bien !
	le félicita Hotrénor-Taak. Qu’avez-vous donc
	découvert ?

	
	— Moi… ?
	Mais rien !

	
	L’Émissaire
	eut manifestement du mal à conserver son sang-froid.

	
	— Rien ?
	Et pendant tout ce temps, vous étiez, dites-vous, dans une
	situation où un ennemi pouvait se présenter
	inopinément ?

	
	— Exactement,
	confirma son assistant.

	
	— Ah
	bon ! Et par toutes les galaxies, où étiez-vous
	donc ?

	
	C’en
	était fini de son calme de façade.

	
	— Dans
	une cachette souterraine des Terraniens, répondit le
	secrétaire. J’ai pénétré dans un
	transmetteur à la suite de…

	
	— Qui
	l’a utilisé ? l’interrompit Hotrénor-Taak.

	
	— Je
	n’en ai aucune idée. Je n’étais pas dans
	cette pièce quand l’inconnu s’en est servi.

	
	— Ah,
	vous ne vous trouviez pas dans la pièce ? se moqua
	l’Émissaire. Vous vous attendiez à un contact
	avec l’ennemi mais vous n’avez vu personne. Vous ignorez
	qui a fait usage du transmetteur et où se situe ce repaire.
	(Il éleva soudain la voix d’un ton.) Mais qu’est-ce
	que vous savez, alors ?

	
	Qu’il
	est répugnant, pensa brusquement Loremaar-Hunut. Comment
	ai-je pu si longtemps ne pas réaliser à quel genre de
	créature j’avais affaire ?

	
	Ces
	pensées lui venaient tout naturellement. C’était
	comme si elles s’étaient amassées à
	l’arrière-plan de sa conscience et n’avaient
	attendu que ce moment pour déferler. Il regardait
	Hotrénor-Taak et ne pouvait que songer à quel point
	l’homme était ignoble.

	
	Sa
	dernière question résonnait encore dans son esprit.

	
	— Je
	ne sais pas grand-chose, répondit-il d’une voix devenue
	soudainement rauque, mais ce que je sais est tout ce qu’un
	être raisonnable a besoin de savoir : que vous êtes
	une créature vile, abjecte, tout comme la constellation
	politique que vous représentez, et que seule la mort libérera
	cet univers de votre personne.

	
	Sur
	ces mots, il dégaina son arme.

	
	— Espèce
	d’idiot ! cracha Hotrénor-Taak. Rangez-moi ça
	et dites-moi où vous êtes allé !

	
	Loremaar-Hunut
	semblait ne pas entendre.

	
	— Tu
	dois mourir ! grinça-t-il. Tu es un monstre !

	
	Dans
	sa confusion, il avait basculé de la politesse à
	l’invective, un délit presque invraisemblable.

	
	— Écoutez-moi !
	lui jeta l’Émissaire des Hétosones. Vous avez
	été hypnotisé. Je veux savoir par qui !

	
	Le
	secrétaire éclata d’un rire hystérique.

	
	— Hypnotisé !
	cria-t-il. Celui qui pourra m’hypnotiser n’est pas
	encore né ! Non, espèce de monstre ! J’ai
	vu la vérité et…

	
	— Vous
	n’avez rien vu du tout ! (La voix de Hotrénor-Taak
	vibrait de mépris.) Vous êtes plus aveugle qu’un
	nouveau-né. Les Terraniens vont ont mené en bateau.
	Ils vous ont persuadé que je suis mauvais et vous ont rempli
	de haine. Nous pouvons vous aider. Le bloc suggestif dans votre
	cerveau peut être éliminé sans danger. Vous
	redeviendrez normal et nous saurons alors où et de quelle
	façon vous avez été conditionné. J’en
	appelle à votre raison, où qu’elle puisse se
	terrer en cet instant. Reprenez vos esprits ! Ne vous fermez
	pas à moi !

	
	Un
	sourire hideux se dessina sur le visage de Loremaar-Hunut. De sa
	main libre, il balaya l’air à l’horizontale, le
	geste larenn d’absolue dénégation.

	
	— Je
	te connais, espèce de monstre ! gronda-t-il. Tu veux
	m’amadouer. Tu en appelles à ma raison qui est pourtant
	claire comme jamais. Tu veux me faire traiter mais sous les
	instruments de tes médecins, je perdrai la raison, voire la
	vie. Non, tu es le pire scélérat que cet univers ait
	jamais engendré, et tu dois mourir.

	
	L’instant
	décisif était venu. Le canon de l’arme se
	redressa légèrement et l’assistant pressa la
	détente. Un faisceau radiant bleuté jaillit en
	chuintant… et frappa la fine brume dorée qui avait
	enveloppé Hotrénor-Taak en une fraction de seconde. Le
	nuage transparent refléta l’énergie incidente et
	la renvoya à son point de départ.

	
	Le
	secrétaire poussa un hurlement. Une expression d’indicible
	stupeur se forma sur son visage. Ses doigts s’ouvrirent et
	l’arme chuta bruyamment à terre. Loremaar-Hunut se plia
	en deux et tomba. Quand son corps toucha le sol, il était
	déjà mort.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	Il
	n’était pas rare que Hotrénor-Taak rende visite
	au Premier Hétran de la Voie Lactée dans son quartier
	général d’Empire-Alpha. Comme l’Émissaire
	des Hétosones n’était pas l’une des
	personnes normalement habilitées, on lui avait accordé
	une autorisation spéciale. Son badge magnétique lui
	permettait d’accéder à toutes les salles situées
	en surface. Les installations souterraines lui demeuraient toutefois
	interdites.

	
	Perry
	Rhodan ne se gêna pas pour afficher ouvertement sa surprise
	quand le Larenn s’annonça et que, quelques instants
	plus tard, il entra dans son bureau. Le Terrien faisait bien une
	tête de plus que son visiteur ; l’élégance
	de sa haute et mince silhouette s’opposait à l’énergie
	brute qui émanait du corps trapu de Hotrénor-Taak.

	
	— J’ai
	entendu que vous planifiez un voyage, commença ce dernier,
	avec ses habituelles manières informelles.

	
	— Vous
	disposez d’un excellent service de renseignements, le félicita
	le Stellarque, narquois, tout en confirmant l’information.

	
	— Où
	allez-vous ? enchaîna sèchement le Larenn.

	
	— Le
	nom ne vous dirait rien si je vous le donnais, éluda Rhodan.

	
	— La
	sécurité du Hétos des Sept exige que je sois au
	courant de tout.

	
	— Ne
	vous moquez pas de moi ! Même si les peuples désunis
	de cette galaxie faisaient front commun, ils n’arriveraient
	pas à constituer un danger susceptible de troubler ne
	serait-ce qu’une seconde le sommeil des Hétosones.
	Adressez vos menaces à un autre ; vous ne pouvez pas
	m’impressionner avec ça. Je pars demain, avec ma nef
	amirale, le Marco Polo. Et si vous me posiez la question d’un
	ton civilisé, je pourrais même vous dire où je
	vais.

	
	Hotrénor-Taak
	demeura impassible. Rien sur son visage n’indiquait ce qu’il
	pensait des paroles du Terrien. Il formula une réponse
	étonnamment conciliante.

	
	— Laissons
	tomber. Vous avez naturellement le droit de vous rendre où
	vous voulez. Peut-être mon zèle me joue-t-il parfois
	des tours. Du reste, j’ai un autre sujet qui me tient bien
	plus à cœur.

	
	— À
	savoir ?

	
	— Voilà
	quelques jours, j’ai envoyé un de mes meilleurs agents
	dans vos installations souterraines pour voir ce qui s’y
	tramait de mystérieux. (La façon dont il avouait
	ouvertement et sans vergogne qu’il avait chargé
	quelqu’un d’une mission d’espionnage était
	inimitable.) Il est arrivé quelque chose d’étrange
	à cet homme, de si étrange, en fait, qu’il est
	maintenant mort.

	
	— C’est
	regrettable, répondit Perry Rhodan, mais tout à fait
	justifié. Dans notre accord, il est stipulé qu’en
	tant que Premier Hétran de la Voie Lactée, je dispose
	de secteurs où je peux faire ce que bon me semble. De telles
	mesures sont nécessaires pour celui qui dirige un empire
	stellaire. Si, malgré nos conventions, vous y avez envoyé
	un espion, c’est à vous d’en endosser les
	conséquences. Pas à moi.

	
	— Vous
	êtes donc au courant ?

	
	Le
	Stellarque secoua la tête.

	
	— Je
	n’en savais rien. Mon état-major comprend des centaines
	de personnes habilitées qui agissent à leur guise dans
	les divers niveaux. L’une d’entre elles peut posséder
	des informations. Moi, en tout cas, je n’en ai pas.

	
	— Vous
	allez vous renseigner.

	
	Fidèle
	à son habitude, l’Émissaire des Hétosones
	parlait sans émotion visible. Ce qu’il exposait était
	direct et prosaïque.

	
	— Non,
	je ne le ferai pas, répondit Rhodan sur un ton dans lequel on
	percevait une colère montante.

	
	— Vous
	refusez ? Pour quelles raisons ?

	
	— Un
	espion a reçu son juste châtiment. C’est tout. Il
	n’y a pas à voir plus loin.

	
	Le
	Larenn observa un moment en silence son interlocuteur avec une
	soudaine attention. Pour la première fois, sa voix reflétait
	son état d’esprit quand il remarqua :

	
	— Quiconque
	essaierait de me berner tenterait d’éviter par tous les
	moyens d’éveiller mes soupçons. Vous ne le
	faites pas. Au contraire, vous vous opposez à moi. Vous
	insistez sur vos droits de Premier Hétran. Soit vous avez
	vraiment la conscience pure, soit pour êtes l’individu
	le plus fourbe, le plus sournois que j’ai jamais eu devant
	moi.

	
	Le
	maître de l’Empire Solaire considéra qu’il
	était en dessous de sa dignité de répondre.

	
	— Mais
	faites-moi confiance, poursuivit Hotrénor-Taak. Je
	découvrirai un jour ce qu’il en est. Et s’il
	devait s’avérer que vous avez réellement agi
	contre les intérêts du Hétos, alors malheur à
	vous !

	
	— Je
	note que l’Émissaire des Hétosones vient
	d’exprimer une menace à mon encontre, déclara
	sèchement Perry Rhodan.

	
	Le
	Larenn secoua la tête.

	
	— Vous
	connaissez encore mal notre mentalité, dit-il. Menacer
	consiste à ne pas être capable d’exécuter
	sur place la personne visée. Je ne suis pas dans cette
	situation. Je ne menace pas. Je vous préviens seulement de la
	façon dont les choses se passent. S’il s’avère
	que vous êtes un traître, vous trouverez une fin
	prématurée.

	
	Il
	pivota sur ses talons et s’éloigna.

	
CHAPITRE VIII

	L’homme
	qui descendit du taxi automatique était fluet et de taille
	moyenne, un Terranien tout ce qu’il y avait de plus banal. Le
	quartier dans lequel il se trouvait jouxtait la limite de
	Terrania-City. De petites sociétés y avaient leur
	siège, des avocats et des médecins leur cabinet. Les
	bâtiments élégants, qui ne dépassaient
	jamais une certaine hauteur, étaient pour la plupart
	construits au milieu de vastes espaces verts.

	
	L’individu
	suivit un instant des yeux le véhicule qui s’éloignait
	déjà. Il s’engagea alors sur un sentier bien
	entretenu qui menait à travers un labyrinthe de plantes
	subtropicales jusqu’à un discret immeuble de bureaux.
	Il s’immobilisa devant un large portail vitré et lut
	avec attention les différentes plaques. Sur l’une
	d’elles était affiché le nom du docteur Julius
	Greenstein, un spécialiste des maladies de la peau. Le
	visiteur pressa le bouton d’appel situé juste à
	côté. À peine deux secondes plus tard, une voix
	de femme résonna dans l’interphone.

	
	— Oui ?

	
	— Je
	souhaite rencontrer le docteur Greenstein.

	
	— Il
	est débordé. Je ne peux pas vous fixer un rendez-vous
	avant deux mois.

	
	— Je
	ne peux pas attendre jusque-là. Je souffre d’éléphantiasis
	aigu.

	
	La
	secrétaire sembla hésiter un instant puis elle
	déclara :

	
	— En
	êtes-vous sûr ? Êtes-vous allé voir un
	centre de diagnostic ?

	
	— Non,
	je suis moi-même médecin.

	
	— Pourquoi
	ne vous traitez-vous pas vous-même, alors ?

	
	— Si
	vous saviez à quel endroit de mon corps la peau s’est
	durcie, vous ne poseriez pas cette question, répondit l’homme
	avec le plus grand sérieux.

	
	Le
	silence régna un long moment et la réceptionniste
	finit par dire :

	
	— Bien,
	je pense que je peux vous caser entre deux patients. La salle
	d’attente est la pièce numéro 129, au premier
	étage.

	
	Les
	deux battants de verre coulissèrent. Le visiteur fluet entra.
	Au milieu du hall, sur sa gauche, il avisa un puits antigrav, qu’il
	emprunta. Le bâtiment, à l’atmosphère d’un
	calme absolu, donnait l’impression d’être désert.
	Même arrivé au premier étage, l’homme ne
	vit personne. L’épais tapis amortissait ses pas alors
	qu’il allait d’une porte à l’autre. Il
	s’arrêta devant celle qu’il recherchait. Le
	panneau s’ouvrit de lui-même au bout de quelques
	secondes, révélant une pièce froide, dépourvue
	de fenêtres, éclairée par une plaque
	fluorescente au plafond. Le Terranien se plaça juste sous
	celle-ci. Quiconque l’aurait observé en cet instant
	aurait noté qu’une certaine inquiétude marquait
	ses traits.

	
	Ce
	qui lui arriva à ce moment ne s’accompagna d’aucune
	sensation physique. Il se retrouva, sans transition, dans un autre
	environnement. Le local stérile avait disparu, cédant
	la place à une vaste chambre confortablement aménagée.
	Là non plus, il n’y avait pas d’ouverture sur
	l’extérieur ; la lumière était
	dispensée par diverses lampes à l’architecture
	exotique. Le visiteur n’avait nulle idée de sa position
	géographique, mais il était persuadé qu’il
	avait atteint son but.

	
	Dans
	le cabinet du docteur Greenstein, la pièce impersonnelle
	était maintenant vide. Rien ne trahissait que quelqu’un
	y était récemment entré.

	
	Les
	transmetteurs larenns ne généraient pas de champ
	lumineux en ogive.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	L’homme
	fluet n’eut pas longtemps à attendre. Il n’avait
	pas osé prendre place dans l’un des nombreux et
	confortables fauteuils. Il se tenait toujours là où il
	s’était matérialisé quand la silhouette
	d’un Larenn apparut, jaillissant littéralement du
	néant. Le Terranien sursauta. Il se maîtrisa cependant
	rapidement et réussit dans une certaine mesure à
	afficher l’expression d’un individu pour qui de tels
	phénomènes font partie du quotidien.

	
	Il
	lui semblait avoir déjà vu l’être qui lui
	faisait maintenant face, sans toutefois en être certain. Il
	était trapu, avec une peau sombre, des yeux verts et des
	lèvres jaunes, comme tous ses congénères.

	
	Les
	coins de la bouche de l’étranger s’étirèrent
	de façon moqueuse quand il remarqua le trouble intérieur
	de son vis-à-vis.

	
	— Je
	suis Sallanor-Chum, l’un des secrétaires de
	Hotrénor-Taak, se présenta-t-il. Nous nous sommes
	rencontrés précédemment.

	
	Le
	Terranien hocha la tête, peut-être un peu trop fort.

	
	— Oui,
	je me souviens du nom. Quelle est votre décision ?

	
	— En
	votre faveur, dit le Larenn. Vous endossez dès aujourd’hui
	le rang d’Inspecteur du Hétos et disposez de tous les
	avantages matériels et intellectuels qui y sont liés.
	Vous allez en même temps recevoir votre première
	mission.

	
	Le
	visiteur semblait s’attendre à quelque chose de ce
	genre.

	
	— De
	quoi s’agit-il ? Je vais probablement devoir quitter
	bientôt la Terre.

	
	— Nous
	le savons, et votre tâche est en rapport avec votre départ.

	
	— Je
	comprends. Vous avez besoin d’un informateur à bord de
	la nef amirale.

	
	— Oui,
	on pourrait l’exprimer ainsi. Un informateur en temps réel,
	pour être précis.

	
	— Comment
	ça ?

	
	— Quelqu’un
	qui nous relaye les renseignements dès qu’il les a
	obtenus, pas à son retour.

	
	— Vous
	voulez que je reste en contact avec vous par hypercom ?
	s’étonna le Terranien.

	
	— C’est
	bien ce que nous désirons, confirma Sallanor-Chum.

	
	— C’est
	extrêmement difficile. Tout le monde n’a pas accès
	aux installations d’hypercommunication. Et mon service se
	situe si loin du centralcom que j’attirerais sûrement
	l’attention si…

	
	— Vous
	êtes analyste positronicien, n’est-ce pas ?
	l’interrompit le Larenn.

	
	— Oui,
	effectivement, mais…

	
	— Personne
	ne sera surpris si vous passez tout votre temps de travail dans la
	centrale positronique. Au contraire, c’est là qu’est
	votre place. Il nous reste encore quelques heures pour vous former.
	De votre poste, vous aurez accès au processeur de
	communications et de là, directement à
	l’hyperémetteur. Votre mission ne présente guère
	de difficultés quand on connaît les astuces.

	
	Le
	nouvel Inspecteur du Hétos soupira.

	
	— Je
	suis prêt, répondit-il. Mais rappelez-vous que je dois
	être à bord du Marco Polo dans cinq heures.

	
	— Cela
	nous suffira. Par ailleurs, il demeure un autre détail à
	régler, qui sera bien plus délicat pour vous que
	d’accéder discrètement à l’hypercom.

	
	— Un
	autre… ?

	
	— Votre
	commandant est un individu intelligent. Il se doutera que nous avons
	essayé d’introduire un espion à bord. Si
	quelqu’un éprouve ne serait-ce qu’une once de
	soupçon, on vous aura à l’œil et votre
	liberté de manœuvre en sera extrêmement réduite.
	Nous pouvons vous fournir une panoplie de moyens, mais pas résoudre
	ce problème pour vous. Ce sera votre tâche. Est-ce
	clair ?

	
	— C’est
	clair, répondit l’homme fluet après avoir
	réfléchi aux paroles du Larenn. Je crois que je saurai
	me débrouiller.

	
	— Bien.
	Alors, ne perdons pas une seconde de plus. Venez avec moi !

	
	

	

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	Le
	23 avril 3459 à 21 h 00, le Marco Polo
	s’éleva dans le ciel sans nuages de l’astroport
	de Terrania-City. L’appareillage s’effectuait depuis les
	pistes réservées à l’Astromarine Solaire,
	sans aucune publicité. Les agences de presse signaleraient
	seulement le lendemain que le Stellarque avait quitté Sol III
	pour un vol d’inspection.

	
	En
	plus de l’équipage habituel qui se composait de cinq
	mille personnes, presque tous les principaux collaborateurs de Perry
	Rhodan participaient à l’expédition. Reginald
	Bull était resté sur Terre où il gérerait
	les affaires en absence de son ami. Dalaïmoc Rorvic, le
	Tibétain, et Ribald Corello avaient été mis à
	disposition du chef de la Défense Solaire. Quant à Roi
	Danton, il séjournait sur Olympe pour veiller à ce que
	tout s’y passe bien.

	
	Atlan
	avait cette fois été amené à bord depuis
	la paracitadelle sous-marine par les téléporteurs. On
	avait voulu éviter de répéter l’erreur
	commise lors du départ du Taï Shagrat, lorsque
	l’Arkonide avait utilisé un transmetteur pour rejoindre
	le croiseur à hauteur de l’orbite lunaire. On croyait
	savoir que même les appareils « miraculeux »
	des larenns ne pouvaient déceler des sauts dus à des
	facultés parapsychiques.

	
	À
	peine le Marco Polo avait-il laissé derrière
	lui l’atmosphère terrestre que ses blocs-propulsion
	commencèrent à tourner à plein régime.
	Se déplaçant sur une trajectoire à angle droit
	par rapport au plan de l’écliptique, le gigantesque
	navire développa une accélération de plus de
	six cents kilomètres par seconde carrée. Huit minutes
	plus tard, alors qu’il atteignait la moitié de la
	vitesse de la lumière, il plongea dans l’espace
	linéaire.

	
	Ce
	voyage, les responsables en étaient parfaitement conscients,
	concernait non seulement le futur de l’Humanité mais
	aussi celui de tous les habitants de la Voie Lactée. Au cours
	de cette aventure, on saurait si l’alliance entre Humains et
	Provconiens avait vraiment une chance d’opposer une résistance
	efficace au Hétos des Sept.

	
	Par
	cette coopération, les deux peuples devaient essayer
	d’établir une synthèse entre la science avancée
	des rebelles et les ressources quasi illimitées – pour
	l’instant encore – de l’Empire Solaire.
	Si les spécialistes terraniens arrivaient à assimiler
	dans une certaine mesure la technologie larenn et à la
	reproduire, il serait alors aisé d’adapter l’industrie
	pour qu’elle se lance dans une production de masse et compense
	ainsi les faibles moyens dont la résistance provconienne
	avait jusqu’ici souffert.

	
	C’était
	l’idée de base. Les avis divergeaient quant à
	savoir jusqu’où elle était réaliste. Une
	personne était devenue particulièrement pessimiste ces
	derniers jours : Perry Rhodan. L’une des principales
	conditions pour que cette alliance soit efficace était que
	l’Empire Solaire puisse continuer à disposer de ses
	ressources comme il l’entendait.

	
	Le
	Stellarque était certain que les Larenns priveraient très
	bientôt les Terraniens de cette liberté. Ce qui
	n’empêchait pas que ce voyage vers Point Allegro – ou
	le Poing de Provcon, comme le nommaient les Provconiens – était
	l’un des plus importants qu’il eût jamais
	accomplis de sa vie.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	Au
	milieu du quart de nuit, Kell Peppring était assis à
	la console de contrôle sur laquelle convergeaient toutes les
	informations circulant sur le réseau positronique du Marco
	Polo. Le jeune analyste participait à son deuxième
	voyage à bord de la nef amirale. Bien que sa mutation sur ce
	bâtiment datât de plus d’un mois, il ne se
	remettait toujours pas de l’honneur qui lui avait été
	fait.

	
	D’ordinaire,
	il travaillait de jour. Il s’était montré bon
	camarade en remplaçant un collègue plus âgé
	qui ne se sentait pas bien mais ne voulait pas se faire porter
	malade. L’arrangement lui convenait. Durant la nuit, il était
	seul dans la grande salle de contrôle plongée dans la
	pénombre. En dehors du cerveau P, elle comprenait des
	dizaines de consoles périphériques dont l’unique
	fonction était de maintenir opérationnelles les
	complexes installations de calcul du gigantesque vaisseau, même
	dans les circonstances les plus défavorables.

	
	Peppring
	avait été informé que le réseau
	positronique de l’ultracroiseur était une structure
	autonome, auto-régulée et capable de se réparer
	d’elle-même. Il savait également que l’élément
	humain n’avait à intervenir que dans des situations
	d’extrême urgence, par exemple au cas où le Marco
	Polo recevrait un coup au but lors d’un combat. S’il
	était assis là, ce n’était que parce que
	la possibilité existait – aussi lointaine
	soit-elle – que la nef amirale soit gravement
	touchée. Le jeune homme ne s’en faisait pas pour cela.
	Il était persuadé que cela ne se produirait jamais.

	
	Il
	tourna la tête en entendant un panneau coulisser derrière
	lui. Ses yeux habitués à la semi-obscurité
	reconnurent Ling Temvaughn, l’analyste en chef qui, à
	cette heure, aurait dû être étendu dans sa
	cabine. Kell le salua d’un geste de la main. Le nouveau venu
	lui répondit de la même façon et gagna
	directement une console située au bout de la salle.

	
	Ce
	comportement semblait tout à fait normal et pourtant, il
	donna à réfléchir au jeune homme. Que venait
	faire là son supérieur au milieu de la nuit ?
	D’accord, il avait à tout moment accès à
	la totalité des locaux en rapport avec le réseau
	positronique. Mais pourquoi maintenant ? Durant la journée,
	c’était un individu très affable qui consacrait
	une partie non négligeable de son temps de travail à
	s’entretenir de choses et d’autres avec ses subordonnés.
	Il considérait même comme l’une de ses tâches
	les plus importantes de conserver le contact avec ses gens et
	d’assurer ainsi un fonctionnement sans heurt de sa section. De
	taille moyenne et de stature frêle, il apparaissait au premier
	regard comme un chefaillon sinistre. Quand on le connaissait mieux,
	on constatait qu’il possédait une bonne dose d’humour.

	
	Pourquoi
	se montrait-il donc aussi distant cette nuit ? Kell Peppring ne
	put s’empêcher d’observer son supérieur
	alors que celui-ci s’asseyait à sa console et se
	mettait avec zèle au travail. Il semblait gagné par
	une certaine obsession. Une demi-heure s’écoula ainsi
	sans que l’analyste puisse détacher son regard du dos
	de Temvaughn. Finalement, l’officier éteignit son
	terminal. Il se leva et quitta la salle de contrôle sans
	honorer son collaborateur d’un seul coup d’œil.

	
	Le
	jeune homme demeura un moment immobile derrière sa console,
	puis il ne put maîtriser plus longtemps sa curiosité.
	Il quitta sa place et se dirigea vers la console sur laquelle son
	chef avait travaillé. Les transactions étaient
	conservées dans un journal qui pouvait remonter à
	plusieurs semaines. Pour le consulter, il fallait y être
	habilité. Normalement, en tant que simple analyste de niveau
	un, Kell n’aurait pas dû l’être, mais comme
	il avait pris le service de nuit et qu’il se retrouvait seul
	au poste, on avait bien dû lui communiquer les codes
	administrateurs.

	
	Il
	tapa l’identifiant et le mot de passe qui lui donnaient tous
	les droits. Il n’eut plus qu’à pianoter sur le
	clavier pour être informé de toutes les opérations
	effectuées sur cette station dans l’heure précédente.
	Devant ses yeux défila un aperçu de que son supérieur
	avait réalisé.

	
	Sa
	première requête avait consisté à essayer
	de pénétrer dans le secteur mémoriel 24
	S.E.C.P. Il s’agissait de l’un de ceux qui bénéficiaient
	du plus haut degré de confidentialité. Pour consulter
	ce genre de données secrètes, il fallait posséder
	des autorisations spéciales. Or, Ling Temvaughn était
	classifié NS-14, ce qui lui aurait permis tout au plus de
	parcourir les informations de la zone S.E.C.M., bien moins
	stratégique…

	
	Une
	ligne du journal fournit la réponse à ce mystère :

	
	« Id. :
	Kosum, M. Class. : NS-25. Nombre maximum de tentatives
	d’accès atteint. Compte verrouillé. »

	
	Peppring
	en eut le souffle coupé. Il lut trois fois la phrase avant
	d’en croire ses yeux. Son supérieur avait tenté
	d’usurper l’identité de l’un des
	émo-astronautes qui faisaient à tour de rôle
	fonction de commandant du vaisseau. Mais, bien entendu, il ne
	connaissait pas le mot de passe et au troisième essai, la
	positronique avait tout bloqué. Après cela, il avait
	cherché par tous les moyens à pénétrer
	dans le système, ce qui s’était à chaque
	fois soldé par un échec. Pourtant, il ne pouvait pas
	ignorer les plus élémentaires règles de
	sécurité en matière d’habilitation
	informatique.

	
	Abasourdi
	par cette découverte, l’analyste éteignit
	l’appareil. Comme dans un rêve, il retourna à sa
	console. Que devait-il faire ? Il était de son devoir de
	signaler ce qu’il avait mis à jour. D’un autre
	côté, plus il y réfléchissait, plus cela
	lui semblait irréel. Qu’est-ce qui avait pu pousser
	Ling Temvaughn à vouloir s’introduire dans un secteur
	mémoriel secret ? D’après ce qu’en
	savait Peppring, c’était dans le bloc 24 que l’on
	trouvait entre autres les
	coordonnées de vol et la position du Marco Polo.
	Était-ce cela qu’il désirait ? Pourquoi
	n’avait-il pas choisi un meilleur moment pour son
	intervention ? En pleine journée, au milieu de
	l’agitation fébrile, personne ne se serait intéressé
	à ce qu’il faisait sur son terminal.

	
	Et
	surtout, pourquoi n’avait-il pas effacé le journal des
	événements ? En tant que NS-14, il en avait les
	droits. Pourquoi avoir laissé maladroitement des traces grâce
	auxquelles il pourrait être identifié ?

	
	Kell
	se dit que Ling Temvaughn pouvait avoir agi dans une crise de folie.
	Certains aspects de son comportement allaient dans ce sens. Auquel
	cas ce serait l’affaire des médecins et non des
	services de sécurité. Il en parlerait à Lemmin
	Purkher avant de prendre sa décision. Son collègue
	l’aiderait. Après tout, c’était lui qui
	devait le relever.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	Le
	nuage obscur Point Allegro se situait à cinquante-trois mille
	années-lumière de la Terre. Il avait fallu cent
	dix-huit heures, en gros cinq jours, au Marco Polo pour
	couvrir cette distance. Les étapes linéaires avaient
	été longues et les interruptions brèves, afin
	de réduire la durée du vol. Perry Rhodan s’attendait
	à ce que Hotrénor-Taak éprouve plus qu’une
	vague curiosité pour l’expédition et qu’il
	dépêche une ou plusieurs unités sur les traces
	de l’ultracroiseur.

	
	La
	meilleure parade résidait dans la vitesse. Les vaisseaux
	larenns en vol supraluminique se déplaçaient dans une
	dimension dont les Terraniens savaient seulement que ce n’était
	pas l’espace linéaire. Depuis ce continuum, leurs
	détecteurs n’étaient pas à même
	d’acquérir des informations précises sur les
	navires qu’ils pourchassaient. En accélérant au
	maximum, on avait une chance de semer d’éventuels
	poursuivants, car ils n’arriveraient pas à ajuster
	leurs instruments suffisamment vite.

	
	Il
	était désormais connu que les croiseurs C.E.V. se
	manifestaient, sur les moniteurs des unités filant dans la
	zone de libration, sous la forme de grosses taches noires et floues.
	Rien de tel n’avait jusqu’à présent été
	observé sur le Marco Polo. Le Stellarque pouvait
	raisonnablement penser que l’Émissaire des Hétosones
	avait préféré renoncer à une traque pour
	des motifs diplomatiques, ou que les éventuels suiveurs
	avaient été distancés.

	
	Quand
	la nef amirale ressortit de l’entr’espace, une vue
	impressionnante s’offrit à elle. La clarté
	intense et troublante de l’océan d’étoiles
	du Centre galactique emplissait toute la galerie panoramique. Droit
	devant, on remarquait toutefois un énorme trou sombre, comme
	l’entrée d’un colossal tunnel qui semblait mener
	dans les profondeurs inexplorées de l’Univers. Le nuage
	obscur absorbait toute lumière émanant des astres
	alentour. C’était une structure de ténèbres
	absolues et quiconque la contemplait ne pouvait que ressentir un
	certain malaise.

	
	La
	distance la séparant du Marco Polo fut estimée
	par les senseurs à neuf mois-lumière. Le vaisseau
	géant s’élança et s’engagea une
	nouvelle fois dans l’espace linéaire. Cela ne dura que
	quelques minutes. Quand il en réémergea, la vue avait
	changé. Face aux Terraniens ne se trouvait plus un trou béant
	mais une impressionnante muraille noire qui couvrait pratiquement la
	moitié du firmament et semblait constituer la fin du Cosmos.

	
	Au
	centre de la Voie Lactée, on observait une concentration de
	soleils inouïe. La distance moyenne entre astres ne se comptait
	plus en années-lumière mais en mois-lumière.
	Une telle compacité n’était pas particulièrement
	favorable à la formation de planètes. On estimait que
	seulement une étoile sur huit cents possédait des
	satellites ; généralement un, deux au maximum. En
	raison de la forte densité de matière, les phénomènes
	énergétiques étaient dans ce secteur
	extrêmement complexes et dangereux. C’était une
	région que les astronautes n’abordaient que quand ils
	n’avaient vraiment pas le choix. Dans un rayon d’une
	année-lumière autour de la position actuelle du Marco
	Polo, on trouvait au total onze soleils. Tous, sans exception,
	appartenaient aux types B, A et F et étaient donc
	relativement récents. Aucun d’entre eux ne possédait
	de cortège planétaire.

	
	À
	bord de la nef amirale, la tension était à son comble.
	Les Terraniens s’attendaient à une visite de leurs
	nouveaux alliés. Ils considéraient comme certain que
	ceux-ci disposaient de moyens pour être constamment informés
	de l’apparition de vaisseaux étrangers à
	proximité de la nébuleuse obscure. Mais ils n’avaient
	aucune idée de la façon dont aurait lieu la prise de
	contact. La nervosité était telle qu’il semblait
	impossible qu’elle puisse être distraite ou interrompue
	par un événement dépourvu de tout rapport avec
	le vol vers le Poing de Provcon.

	
	Et
	c’est pourtant ce qui se passa. L’incident Ling
	Temvaughn commença à faire des vagues. Après
	que Kell Peppring s’en fût abondamment entretenu avec
	son collègue Lemmin Purkher, il était arrivé à
	la conclusion qu’il valait mieux signaler son observation
	nocturne. Il s’adressa donc au major Omar Sturgeon, qui était
	chargé de ce type d’affaire, et raconta ce dont il
	avait été témoin. L’officier prit le cas
	extrêmement au sérieux. Il pria l’analyste de
	rester vigilant sans pour autant négliger son devoir. La
	surveillance serait à présent assurée par la
	sécurité du bord. Le jeune homme se montra tout à
	fait d’accord.

	
	La
	nuit suivante, il serait de nouveau de quart, mais cette fois,
	c’était son horaire normal. Purkher, en remerciement du
	service qui lui avait été rendu la veille, lui proposa
	de prendre sa place. Kell, qui avait déjà huit heures
	de travail derrière lui, ne fut que trop ravi d’accepter.

	
	Vers
	deux heures du matin, il fut réveillé par son
	confrère.

	
	— Il
	est revenu ! s’écria Lemmin, agité.

	
	— Que…
	Quoi ? Qui ? balbutia Peppring qui émergeait à
	peine des brumes du sommeil.

	
	— Temvaughn.
	Il s’est assis à la même console qu’hier et
	là encore, il a cherché à forcer l’accès
	au secteur mémoriel secret 14 S.E.C.P.

	
	L’esprit
	de Kell s’éclaircit brusquement.

	
	— Comment
	le sais-tu ? demanda-t-il.

	
	— J’ai
	fait comme toi : j’ai consulté le journal des
	transactions, jeta Purkher avec excitation.

	
	Peppring
	n’eut besoin que de quelques secondes pour enfiler sa
	combinaison. Il se hâta vers la salle de contrôle en
	compagnie de son camarade. Il s’avéra rapidement que ce
	dernier avait vu juste. Temvaughn avait reproduit le jeu de la nuit
	précédente. Il avait de nouveau essayé de
	craquer les mots de passe de plusieurs membres de l’état-major.
	Une fois de plus, il n’avait pas réussi. Il s’était
	retiré avant que la positronique ne risque de donner
	l’alarme. Et cette fois aussi, il avait oublié
	d’effacer ses traces. Les deux analystes allèrent
	immédiatement prévenir le major Sturgeon dans sa
	cabine. L’officier exposa sans hésiter le cas au
	colonel qui était son responsable direct, lequel tint
	l’affaire pour extrêmement curieuse. Il semblait pencher
	pour la théorie qu’avait formulée Kell
	Peppring : Ling Temvaughn était soudain pris de
	dérangement mental. Lemmin Purkher était d’un
	tout autre avis et n’en fit pas mystère : il
	considérait l’analyse en chef comme un agent des
	Larenns.

	
	Les
	discussions se prolongèrent un moment. Le colonel se mit en
	rapport avec l’état-major du navire. Les officiers
	supérieurs se montrèrent naturellement irrités
	d’être perturbés alors qu’ils espéraient
	à tout instant être contactés par les
	Provconiens. Néanmoins, le message parvint jusqu’au
	cercle des plus proches collaborateurs du Stellarque et là,
	contre toute attente, il fut pris au sérieux.

	
	Le
	Stellarque convia le major Sturgeon et les deux analystes à
	un entretien.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	Perry
	Rhodan se trouvait dans son bureau qui jouxtait le poste de
	commandement quand les trois visiteurs se présentèrent.

	
	— Informez
	ces messieurs qu’ils seront sous surveillance télépathique
	durant la discussion, ordonna-t-il au robot de service.

	
	La
	machine fit ce qu’on lui demandait et, quelques instants plus
	tard, Sturgeon, Peppring et Purkher entrèrent dans le local.
	Le Stellarque connaissait le major. Des deux autres, il savait
	uniquement qu’ils faisaient partie de l’équipage
	du Marco Polo et que le plus jeune n’était là
	que depuis un mois à peine. Il ne les avait cependant encore
	jamais rencontrés en personne.

	
	Il
	pria ses visiteurs de prendre place. Pendant plusieurs minutes, il
	s’employa à les détendre, en particulier les
	analystes, qui ne semblaient pas faire preuve de leur spontanéité
	habituelle en présence du Pacha. Puis il se fit raconter les
	événements des deux dernières nuits, d’abord
	par Peppring et ensuite par Purkher.

	
	— Je
	connais Ling Temvaughn depuis longtemps, déclara-t-il après
	avoir écouté tout ce qu’ils avaient à
	rapporter. C’est un homme qui fait sérieusement son
	travail. Ce que j’entends sur lui m’étonne. Ce
	qui ne veut pas dire que je doute de la véracité de
	vos propos.

	
	Il
	les surprit alors par une question extrêmement directe :

	
	— Croyez-vous
	qu’il recommencera la nuit prochaine ?

	
	— Il
	ne sera pas aussi idiot, lâcha Kell Peppring.

	
	Il
	regretta immédiatement son commentaire impulsif. C’était
	lui-même qui avait développé l’hypothèse
	selon laquelle son chef n’était pas responsable de ses
	actes, ou du moins pas entièrement. Comment pouvait-il
	prédire ce qu’un fou ferait ou non ?

	
	— À
	mon avis, c’est au contraire plutôt probable, déclara
	tranquillement Lemmin Purkher sur un ton réfléchi. Il
	tente sa chance en testant tous les moyens possibles pour craquer un
	mot de passe. Je ne sais pas de combien d’algorithmes il
	dispose mais il va bien finir par en trouver un qui marche.

	
	— Cela
	me paraît plausible, approuva Perry Rhodan. J’aimerais
	être avec vous dans la salle de contrôle la nuit
	prochaine. Quand commence le quart de nuit ?

	
	— À
	22 h 00, Monsieur, l’informa Peppring.

	
	— Bien.
	Nous nous retrouverons là à 21 h 30. Vous
	pourrez alors me montrer.

	
	Les
	hommes comprirent que l’entretien avait pris fin. Ils
	saluèrent, et quittèrent le bureau. Le Stellarque
	demeura un instant immobile puis il dit soudain, parlant apparemment
	dans le vide :

	
	— Qu’en
	penses-tu, petit ?

	
	L’air
	miroita devant lui et L’Émir se matérialisa sur
	le plateau de la table de travail. Il dévoila son unique
	incisive et sourit à Rhodan.

	
	— Ils
	sont réglo, mon grand, répondit-il à la
	question. J’ai fouillé dans leur conscience et je n’ai
	rien trouvé qui cloche.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	Vingt
	et une heures arriva et rien n’indiquait que Roctin-Par avait
	essayé d’établir un contact avec le vaisseau
	terranien. Perry Rhodan quitta le poste de commandement et se
	prépara pour son aventure nocturne. À la demie, les
	deux analystes se présentèrent. Ils conduisirent le
	Stellarque jusqu’à la salle de contrôle où
	Purkher prendrait son service à 22 h 00. Peppring
	et Rhodan se dissimulèrent derrière l’imposante
	baie d’une banque de mémoires.

	
	Ils
	n’eurent pas longtemps à attendre. À 22 h 20,
	le panneau d’accès coulissa et Ling Temvaughn apparut.
	Il se dirigea d’un pas décidé vers la station
	qu’il avait occupée les deux nuits précédentes.
	Lemmin se tourna vers lui et le salua amicalement. Son supérieur
	le remercia brièvement et sèchement, tel un homme trop
	affairé pour se soucier de la courtoisie. Il œuvrait
	depuis une dizaine de minutes sur sa console quand Purkher se leva
	comme convenu et s’approcha de lui. Les deux guetteurs
	dissimulés dans la pénombre l’entendirent
	nettement demander :

	
	— Encore
	beaucoup de travail à faire ici, chef ? Trente-deux
	heures par semaine, ce n’est tout simplement pas assez. Si le
	boulot doit vraiment être fait, il faut prendre sur son temps
	libre. Je connais ça. Je peux vous aider ?

	
	L’espion
	supposé se tourna lentement et fixa le perturbateur. Il
	agissait comme un automate primitif mû par un moteur interne
	qui ne pouvait effectuer que des mouvements limités et
	prudents.

	
	— Non,
	merci. J’en viendrai à bout tout seul, répondit-il
	d’une voix plate, impersonnelle. Retournez à votre
	poste et consacrez-vous à votre tâche.

	
	Purkher
	joua l’offensé.

	
	— Comme
	vous voulez. Vous pourriez vous montrer un peu plus aimable quand on
	vous propose de l’aide.

	
	Temvaughn
	se remit aussitôt à l’œuvre. On pouvait
	douter qu’il ait même entendu la remarque de son
	subordonné. Perry Rhodan laissa s’écouler cinq
	minutes puis, Kell Peppring à ses côtés, il
	quitta sa cachette et se dirigea vers le suspect. Celui-ci sembla ne
	percevoir qu’au dernier moment les pas qui résonnaient
	derrière lui. Il pivota et fixa avec étonnement les
	deux intrus. Le Stellarque avait la main posée sur la crosse
	de son radiant, mais l’homme ne fit pas la moindre tentative
	de résistance. Lorsqu’il reconnut à qui il avait
	affaire, il se leva lentement, gauche et maladroit.

	
	— Que
	faites-vous là, Temvaughn ? demanda le maître de
	l’Empire Solaire, sur un ton grave mais courtois.

	
	— Je…
	J’espionne… ! s’étrangla l’analyste
	en chef. L’aveu priva un instant Rhodan de parole.

	
	— Vous
	espionnez ? répéta-t-il, interloqué. Pour
	qui ? Et pourquoi ?

	
	Ling
	Temvaughn leva les yeux. Son regard implorait le pardon.

	
	— Pour
	mon commanditaire, l’Émissaire des Hétosones !
	jeta-t-il. Et pourquoi ? Parce qu’il m’a en son
	pouvoir. Je dois faire ce qu’il exige de moi, sinon je suis
	perdu.

	
	— Quelle
	emprise a-t-il sur vous ? voulut savoir Rhodan.

	
	Les
	yeux de l’homme s’agrandirent et se figèrent. Il
	semblait regarder au travers de ses interlocuteurs. Sa bouche
	s’ouvrait et se refermait comme s’il essayait de former
	des sons qu’il n’arrivait pas à prononcer.
	Finalement, il balbutia :

	
	— Je…
	je ne sais pas !

	
	Puis
	il bascula en avant et s’écroula à terre,
	inconscient.

	
	Au
	même instant, les sirènes d’alarme se mirent à
	hurler. Une voix dure, concise, tomba des intercoms :

	
	— Un
	vaisseau non identifié s’approche, en provenance de la
	nébuleuse !

	
	Rhodan
	se tourna hâtivement vers Purkher et Peppring.

	
	— Emmenez
	Temvaughn à l’hôpital ! leur ordonna-t-il.
	J’informerai le médecin de service.

	
	Il
	quitta la pièce d’un pas rapide.

	
CHAPITRE IX

	Quand
	Perry Rhodan arriva au poste central, on en savait un peu plus sur
	le navire inconnu.

	
	— Il
	s’agit sans aucun doute d’un croiseur C.E.V., déclara
	Mentro Kosum qui assurait à ce moment les fonctions de pilote
	et de commandant du Marco Polo.

	
	— Liaison
	radio ? se renseigna le Stellarque.

	
	L’émo-astronaute
	secoua la tête.

	
	— Non,
	Monsieur. Nous n’avons rien fait de notre côté et
	l’étranger n’a jusqu’à présent
	pas émis le moindre bip.

	
	— Hum…
	grommela Rhodan. Vous disiez que c’était un appareil
	larenn ?

	
	Kosum
	semblait parfaitement comprendre les soucis de son supérieur.

	
	— Oui,
	Monsieur, confirma-t-il. Et il sort tout droit des masses de
	poussière du nuage obscur. Il est peu probable que nous ayons
	devant nous l’un des agents de Hotrénor-Taak.

	
	Le
	Stellarque afficha un léger sourire d’amusement.

	
	— Bien
	vu, Mentro, le félicita-t-il. Si vous développez un
	tantinet plus vos dons télépathiques, vous pourrez
	vous engager dans la Milice des Mutants.

	
	— Votre
	conseil je suivrai, et comme mutant je brillerai, répondit
	l’émo-astronaute qui, fidèle à son
	habitude, n’hésitait pas à tourner des vers au
	pied levé.

	
	— Vos
	rimes ne sont plus ce qu’elles étaient, commenta Atlan,
	pince-sans-rire.

	
	L’échange
	enjoué se serait bien prolongé quelque temps mais
	l’hypercom réagit à cet instant. L’écran
	s’alluma sur le visage de Roctin-Par. Rhodan prit l’appel
	en personne.

	
	— Je
	suis ravi de te revoir, salua-t-il le Provconien. Pendant quelque
	temps, nous n’étions pas sûrs de ce qui
	s’approchait de nous.

	
	Son
	ami afficha un sourire amusé, une mimique qu’il avait
	apprise auprès des Terraniens.

	
	— Oh,
	il n’y a aucun danger dans ce secteur, répondit-il. En
	tout cas pas en provenance du nuage obscur. L’Émissaire
	des Hétosones ne connaît pas ce coin. (Il se fit
	soudain plus sérieux.) J’arrive par transmetteur. Je
	vous envoie un signal de synchronisation. Êtes-vous prêt
	à recevoir ?

	
	Perry
	se tourna vers un technicien, qui hocha affirmativement la tête.

	
	— Tu
	peux venir. La station est réglée.

	
	— J’amène
	deux amis, ajouta Roctin-Par, sans que l’on sache pourquoi il
	précisait cela avec une si grande gravité.

	
	— Des
	amis… ?

	
	— Des
	pilotes. Je t’ai déjà dit qu’il en fallait
	pour naviguer dans la nébuleuse sombre, non ?

	
	— Il
	s’agit de personnes de ton groupe, je présume ?

	
	— Non,
	répondit le Provconien. Ils appartiennent à un autre
	peuple. Je crois savoir qu’ils sont en fait issus de la même
	souche que toi et Atlan. Mais ils sont à manier avec
	prudence. Et avant tout : le Halutien est-il à bord ?

	
	— Oui.

	
	— Demande-lui
	de demeurer provisoirement dans ses quartiers. Ces gars sont
	singuliers et un peu difficiles. Je ne crois pas que la présence
	du Halutien lors de nos pourparlers soit souhaitable.

	
	Le
	Terrien fronça les sourcils.

	
	— Quand
	tu as parlé de pilotes, j’ai supposé qu’il
	s’agissait de personnes qui étaient constamment à
	ta disposition. Je ne savais pas qu’il fallait d’abord
	traiter avec eux. Bien, je vais prier Icho Tolot de se cacher dans
	un coin. Vous pourrez venir à bord dans dix minutes.

	
	Une
	certaine irritation se devinait dans ses paroles. Il avait tenu
	Point Allegro, ou le Poing de Provcon, pour le domaine incontesté
	de ses nouveaux alliés. Il éprouvait un sentiment
	désagréable en apprenant maintenant qu’en dehors
	des Provconiens, d’autres étrangers trempaient dans
	l’affaire, et qu’en plus, ils étaient
	« difficiles ».

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	La
	salle du transmetteur se situait à proximité du poste
	de commandement. On pouvait nettement voir l’ogive brillante à
	travers la porte ouverte. L’arc énergétique se
	mit à scintiller au bout de dix minutes et, quelques secondes
	plus tard, la silhouette trapue de Roctin-Par se matérialisa.
	Il se rendit rapidement compte que nul ne lui prêtait
	attention. Tout le monde se concentrait sur ses deux compagnons.

	
	Ils
	apparurent bientôt l’un après l’autre. Ils
	étaient maigres et de haute taille, faisant presque deux
	têtes de plus que le Provconien. La teinte de leur peau était
	inhabituellement pâle. Leur crâne complètement
	chauve reflétait la lumière tombant du plafond. Sous
	leur front puissant et bombé, on voyait seulement de leurs
	yeux qu’ils étaient grands et d’un gris-vert
	irisé.

	
	Sinon,
	pour autant que le laissaient deviner leurs vêtements
	flottants, ils étaient parfaitement humanoïdes, et
	aucune des personnes présentes n’avait de mal à
	les différencier grâce à plusieurs
	caractéristiques personnelles. L’un des deux avait des
	lèvres épaisses tandis qu’elles étaient à
	peine visibles chez son congénère, où la bouche
	formait un trait exsangue sur le visage. À l’appendice
	nasal proéminent de l’un répondait le petit nez
	retroussé de l’autre.

	
	Roctin-Par
	se dirigea vers le poste de commandement. Les étrangers le
	suivirent en hésitant, veillant à demeurer toujours
	ensemble.

	
	L’Émir
	se trouvait tout près de Perry Rhodan, qui lui jeta un regard
	interrogateur. Le mulot-castor secoua la tête et sa face velue
	se creusa de rides douloureuses. Cela signifiait que quelque chose
	ne lui plaisait pas. Le Stellarque décida de se montrer
	prudent.

	
	Le
	Provconien s’avança de deux pas rapides, se tourna sur
	le côté et désigna ses compagnons d’un
	geste ample.

	
	— Voici
	Tastir et Testur, déclara-t-il. Ils sont venus pour piloter
	ce navire en sécurité à travers les obstacles
	du nuage obscur. N’est-ce pas, mes amis ?

	
	Les
	deux personnages décharnés ne semblaient pas du tout
	se soucier de lui. Ils observaient le personnel de la centrale et
	dans l’ombre que jetait leur front bombé, on ne pouvait
	voir s’ils avaient un regard hostile ou amical. Celui aux
	lèvres pleines et au nez impressionnant ouvrit finalement la
	bouche et répondit d’une voix étonnamment
	profonde :

	
	— Rien
	n’est certain !

	
	Il
	parlait en intergalacte, avec un accent qui révélait
	que ce n’était pas sa langue maternelle. Entre-temps,
	Perry Rhodan réfléchissait activement. Il combina la
	nécessité de tenir momentanément Icho Tolot à
	distance et l’aspect humain des étrangers, obtenant un
	résultat totalement sidérant. Il décida d’en
	avoir tout de suite le cœur net. Il maîtrisait la langue
	des Lémuriens, les ancêtres des Terraniens et d’autres
	peuples galactiques. Il considéra les deux pilotes avec un
	regard amical, écarta les bras pour comme pour une
	bénédiction et prononça à voix haute la
	formule de salutation solennelle de la Première Humanité :

	
	— Halaton
	kher lemuu onsa ! Béni soit le Pays des Pères !

	
	Une
	ombre parut tomber sur les traits des deux êtres émaciés.
	Un moment durant, leur attention fut exclusivement tournée
	vers le Stellarque. Puis l’individu aux lèvres épaisses
	et au nez proéminent parla de nouveau :

	
	— Avec
	cela, vous vous rendez encore plus suspects, si c’est
	possible.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	L’entrée
	imminente du Marco Polo dans la nébuleuse faisait
	régner une atmosphère de tension dans tout le
	bâtiment. Nul n’était épargné et
	pourtant, une personne à bord avait de tout autres soucis :
	Kell Peppring. Plus il réfléchissait à
	l’étrange conduite de Ling Temvaughn, plus sa
	perplexité grandissait. Son supérieur s’était
	comporté comme un homme qui cherchait à être
	pris en flagrant délit. Il n’avait rien fait pour tenir
	secrètes ses activités. Au contraire, il avait essayé
	de commettre sa trahison à un moment où il y aurait
	forcément quelqu’un à proximité qui
	l’observerait.

	
	Ses
	justifications avaient été confuses. Il avait affirmé
	que son commanditaire exerçait une pression sur lui, sans
	être capable de dire laquelle. Et il avait perdu subitement
	connaissance, comme pour échapper à d’autres
	questions. Pour trouver un sens à son comportement absurde,
	il fallait admettre qu’il n’était pas maître
	de ses actes, qu’il était sous l’emprise d’un
	bloc hypnosuggestif. Mais cette hypothèse n’était
	guère plus satisfaisante.

	
	Kell
	Peppring décida d’aller au fond des choses. Tandis que
	toute la nef amirale vibrait de tension, alors qu’elle
	s’apprêtait à s’engager enfin dans ce
	fameux nuage obscur, il rendit visite à l’hôpital
	du bord. Un des jeunes médecins de garde lui demanda ce qu’il
	venait faire là.

	
	— Il
	y a deux ou trois heures, un homme du nom de Ling Temvaughn a été
	amené ici. Inconscient, soupçons d’influence
	hypnotique. Où puis-je être informé de son
	état ?

	
	— Vous
	avez de la chance, répondit le praticien, un individu de
	grande taille, aux épaules larges et aux cheveux blonds
	coupés court. C’est justement moi qui m’en suis
	occupé.

	
	— Oh,
	fit l’analyste qui ne s’attendait pas vraiment à
	obtenir tout de suite une réponse à ses questions.
	A-t-il… Avez-vous… Je veux dire, va-t-il bien ?

	
	— Non,
	ce n’est pas ça que voulez dire, rétorqua le
	médecin en souriant.

	
	Peppring
	ne savait pas trop que penser de ce commentaire, mais l’autre
	enchaîna aussitôt :

	
	— Le
	cas vous paraît étrange, non ?

	
	Kell
	déglutit.

	
	— Oui,
	admit-il.

	
	— À
	moi aussi. Vous avez le temps de venir dans mon bureau ?

	
	— Je
	suis libre, assura l’analyste, du moins pour les trois
	prochaines heures.

	
	Une
	minute plus tard, il était assis face au jeune praticien, de
	l’autre côté de sa table de travail.

	
	— Vous
	disiez que pour vous également, il y a quelque chose de
	singulier chez Temvaughn ? commença-t-il.

	
	— Il
	a entre-temps repris connaissance, répondit le médecin.
	Toutefois, plus il essaie de se rappeler et plus il oublie. Il ne
	fait aucun doute qu’il a été influencé
	hypnotiquement. On sent encore le conditionnement. Il s’estompe
	rapidement mais les souvenirs suivent le même chemin. Quand il
	sera complètement remis, je suppose qu’il ne se
	souviendra de rien de ce qui lui est arrivé durant les trois
	ou quatre derniers jours.

	
	Trois
	ou quatre jours… répéta Peppring. Pensez-vous
	qu’il y a un rapport entre le laps de temps durant lequel sa
	mémoire fait défaut et l’instant où le
	bloc suggestif lui a été imposé ?

	
	Son
	interlocuteur acquiesça énergiquement.

	
	— Je
	vous dirai que c’est même certain. L’amnésie
	de Temvaughn doit approximativement remonter au moment où il
	a été conditionné.

	
	Kell
	était soudain très attentif.

	
	— Mais
	alors, c’est ici, à bord du Marco Polo, après
	l’appareillage, qu’il a été soumis à
	une contrainte hypnotique !

	
	— C’est
	justement pour ça que ce cas me paraît si étrange,
	conclut le médecin.

	
	Peppring
	bondit sur ses pieds.

	
	— Je
	vous remercie, s’écria-t-il. J’ai maintenant une
	quantité de choses à faire. Veuillez m’excuser…

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	— Que
	voulez-vous dire ? s’enquit Perry Rhodan, interloqué.

	
	— Vous
	voyez juste quand vous supposez que nous sommes des descendants du
	grand peuple des Lémuriens, répliqua Tastir,
	l’étranger aux lèvres épaisses.
	Toutefois, vous avez été mal conseillé si vous
	croyez que nous témoignons quelque attachement romantique à
	nos ancêtres.

	
	— Quoi
	que vous pensiez d’un tel attachement, romantique ou autre,
	pourquoi le fait de vous adresser un tel salut me rend-il suspect ?
	demanda le Stellarque, visiblement irrité.

	
	— Parce
	que nous avons souffert de persécutions de la part de notre
	propre peuple. Vous connaissez son histoire, je suppose. Vous-même
	êtes apparemment un descendant des Lémuriens. Vous
	savez qu’il n’y avait qu’une chose dont nous
	avions peur durant cette terrible guerre : les Halutiens. (Il
	parlait soudain avec emphase et passion. Sous l’ombre de son
	front bombé, les yeux gris-vert avaient commencé à
	luire.) Pour nous, Vincraniens, il s’y est maintenant ajouté
	un autre objet de crainte : les Lémuriens eux-mêmes.

	
	Chacun
	se taisait et attendait que Tastir poursuive. Il n’avait
	néanmoins pas l’intention de s’exprimer
	davantage. Au bout d’un moment, Perry Rhodan reprit la
	parole :

	
	— Si
	nous devons être amenés à collaborer, ce que
	j’espère beaucoup, nous vous convaincrons avec le temps
	que, bien que nous soyons les descendants des anciens Lémuriens,
	nous ne représentons aucun danger pour vous. Nous cherchons
	de l’aide et toute personne qui peut nous en apporter est
	notre ami. Peut-être aurez-vous l’occasion de m’en
	dire plus sur le destin de votre peuple. Vous vous appelez
	Vincraniens, à ce que j’ai entendu.

	
	— Notre
	patrie est la planète Vincran, qui tourne autour du soleil
	Teconteen, répondit gravement Tastir. Si vous sollicitez une
	assistance, nous pourrons vous être utiles. Nous seuls
	maîtrisons l’art de déceler les voies
	énergétiques à travers les masses de poussière
	du nuage obscur. Si vous vous y lancez de votre propre initiative,
	vous êtes perdus d’avance.

	
	— Nous
	nous fierons à votre parole, assura le Terrien. Quels
	préparatifs sont nécessaires et quand pouvons-nous y
	aller ?

	
	Roctin-Par
	intervint.

	
	— Vous
	devez embarquer mon appareil. Si besoin, je peux le comprimer
	davantage pour qu’il puisse être entreposé dans
	des locaux réduits. Ces deux messieurs n’emportent que
	peu de bagages avec eux. Il faut leur aménager des quartiers
	et mettre à leur disposition un espace de travail dans le
	poste de commandement, si possible tout près de votre pilote.

	
	— Ce
	sera fait, promit Rhodan. (Il s’adressa à Mentro
	Kosum.) Vous vous en occupez ?

	
	— Bien
	entendu, Monsieur, répondit l’interpellé, qui
	avait tout de suite saisi que le Stellarque souhaitait être un
	moment seul avec ses conseillers.

	
	— Nous
	retournons à bord de mon vaisseau pour y attendre votre
	signal, proposa le Provconien. Faites-moi savoir s’il est
	nécessaire de diminuer son diamètre.

	
	L’émo-astronaute
	secoua la tête.

	
	— Ce
	ne sera pas la peine, déclara-t-il. Il n’est pas plus
	large qu’une corvette et nous avons toujours la place pour ce
	genre d’unité.

	
	Roctin-Par
	et les deux Vincraniens repartirent par où ils étaient
	venus. Manifestement plongé dans ses pensées, Rhodan
	quitta le poste de commandement et regagna son bureau, Atlan et
	L’Émir sur ses talons. Dès que le panneau se fut
	refermé derrière eux, il fit volte-face.

	
	— Qu’y
	a-t-il avec les étrangers, petit ? demanda-t-il.

	
	— Ils
	sont vides, mon grand, répondit le mulot-castor. Presque
	comme si c’était des robots. Leur cerveau n’émet
	rien. Même le meilleur télépathe ne pourrait
	accéder à leur esprit.

	
	— Presque
	comme des robots, tu dis. C’en est ?

	
	— Non.
	Je capte un arrière-plan biologique, animal, pour ainsi dire.
	Si j’écoute avec attention, je peux distinguer s’ils
	se réjouissent, s’ils ont peur, s’ils éprouvent
	de la colère, et ainsi de suite. Mais les signaux sont
	faibles et les processus de pensée logiques sont, je te le
	répète, totalement illisibles.

	
	— Quelles
	émotions as-tu perçues quand je leur ai parlé ?
	voulut savoir Rhodan.

	
	— Beaucoup
	d’indifférence. Ce n’est que quand tu leur as
	adressé le salut lémurien que la panique a envahi leur
	esprit pour une fraction de seconde. Je ne comprends rien !

	
	— Qu’est-ce
	que tu ne comprends pas ?

	
	— Cinquante
	mille ans se sont écoulés depuis la guerre contre les
	Halutiens. Comment, aujourd’hui, un peuple peut-il manifester
	autant de crainte devant des événements qui remontent
	à un si lointain passé ?

	
	— Probablement
	une sorte de croyance, ou plutôt de superstition, s’est-elle
	formée à partir d’une peur ancestrale, intervint
	Atlan. Ils ont fait de leur frayeur une religion. Saisissez-vous ce
	que je veux dire ? Leur foi leur enseigne de redouter les
	Halutiens et les Lémuriens.

	
	— Cela
	se peut, répondit pensivement le mulot-castor castor. En tout
	cas, j’ai un mauvais pressentiment quand je songe à ces
	deux Vincraniens, Tatie et Tuture.

	
	— Tastir
	et Testur, corrigea Rhodan.

	
	— Si
	tu veux, dit L’Émir. En tout cas, je pense que nous
	devrions les tenir à l’œil.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	Entre-temps,
	la section scientifique n’était pas restée
	inactive. Point Allegro, dont la limite extérieure n’était
	plus qu’à une heure-lumière, avait été
	examiné sous tous les angles imaginables et par tous les
	moyens possibles. La quantité de mesures était
	monstrueuse. Jusqu’à présent, les techniciens
	n’avaient pu les exploiter que de façon superficielle
	et pourtant, ils confirmaient largement ce qu’avaient affirmé
	les deux Vincraniens.

	
	Le
	manteau de poussière qui constituait le nuage obscur formait
	un cocon tout autour de l’espace libre qui en occupait le
	centre. Son épaisseur était pour l’instant
	inconnue, aucun faisceau de détection n’arrivant à
	le traverser. En outre, il était en perpétuel
	mouvement. Contrairement à ce que l’on supposait
	précédemment, la sphère ne se comportait pas
	comme un corps figé. Il y avait des milliers de zones aux
	vitesses de rotation différentes ; un visiteur dont le
	vaisseau se retrouverait pris au milieu aurait l’impression
	d’être broyé entre de gigantesques meules.

	
	La
	densité de matière à l’intérieur
	de la nébuleuse n’était pas constante. Elle
	variait de place en place. Le département scientifique
	s’intéressait en particulier aux secteurs où la
	concentration était la moins importante car c’était
	par là seulement que le Marco Polo pourrait passer. On
	avait trouvé des endroits où n’existait
	pratiquement aucun atome mais il s’était vite avéré
	que ces trous n’étaient pas stables et pouvaient se
	remplir en un instant.

	
	Les
	forces responsables des déplacements de masses de poussière
	et du comblement rapide des lacunes n’étaient pas
	faciles à identifier. Elles étaient manifestement de
	nature supradimensionnelle, une forme d’hyperénergie,
	et elles changeaient avec une telle soudaineté que même
	la positronique la plus sophistiquée du Marco Polo
	n’arrivait pas à les suivre. Leurs variations étaient
	purement aléatoires, elles ne montraient aucune régularité
	et ne pouvaient pas être calculées. C’était
	comme les Vincraniens l’avaient affirmé : celui
	qui se fiait à sa chance ne devait s’en prendre qu’à
	lui-même au moment de l’inéluctable catastrophe.

	
	Pour
	ne rien négliger, les mutants contribuèrent aussi aux
	recherches. Les scientifiques voulaient essayer de déterminer
	si des cerveaux dotés de facultés parapsychiques
	étaient capables de percevoir les fluctuations énergétiques
	au sein du nuage obscur et, si possible, les prédire. En
	conséquence, une expérience fut préparée
	avec le plus grand soin. Presque tous les membres de la Nouvelle
	Milice présents à bord y participèrent. On
	plaçait beaucoup d’espoir dans cette tentative. La
	déception ne fut que plus importante quand, l’un après
	l’autre, les mutants durent admettre qu’ils ne
	percevaient rien ou qu’ils n’apportaient rien de plus
	aux instruments de mesure.

	
	Il
	était définitivement établi qu’il fallait
	s’en remettre aux Vincraniens, une situation que Perry Rhodan
	trouvait d’autant moins réjouissante que L’Émir
	lui rappelait régulièrement qu’il ne faisait pas
	confiance aux descendants décharnés des Lémuriens.

	
	Entre-temps,
	le petit croiseur de Roctin-Par avait été parqué
	dans un des hangars. Mentro Kosum avait veillé à ce
	que Tastir et Testur disposent d’une place où ils
	puissent être en contact constant avec les pilotes. Les deux
	étrangers semblaient satisfaits. Ils firent néanmoins
	comprendre qu’ils désiraient encore quelques heures de
	repos. Ensuite, dirent-ils, le navire pourrait se mettre en route.

	
	Le
	malaise que ressentait l’état-major du vaisseau
	s’étendit, au travers de mystérieux canaux
	subconscients, à tout l’équipage. La tension
	était toujours présente mais désormais, elle
	était teintée de crainte et d’incertitude.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	— Par
	chance, l’autre problème est au moins réglé,
	soupira Perry Rhodan alors qu’il discutait de la situation
	avec Atlan et Roctin-Par dans son bureau.

	
	— Quel
	autre problème ? voulut savoir le Provconien.

	
	— Oh,
	c’est vrai, nous n’avons pas encore eu l’occasion
	d’en parler, sourit le Stellarque. J’étais
	persuadé que Hotrénor-Taak enverrait quelques
	guetteurs sur nos traces pour apprendre où nous allions. J’ai
	été plutôt surpris de constater que personne ne
	nous suivait. Cela m’a mis sur mes gardes. Pour lui, la
	méfiance est devenue une seconde peau. Certes, il affirme
	qu’il vérifie très logiquement et sans émotion
	tout ce qui peut constituer un danger pour le Hétos, mais il
	se trompe. Il est soupçonneux de nature. Cela n’a rien
	à voir avec la logique.

	
	— Donc…
	il ne vous a pas fait suivre, commenta Roctin-Par, essayant de
	ramener la discussion à son sujet initial.

	
	— Effectivement,
	il ne l’a pas fait, confirma Rhodan. Il a procédé
	autrement : en introduisant un espion à bord.

	
	Il
	parla du cas Ling Temvaughn. En raison des négociations avec
	les Vincraniens et de l’expérience avec les mutants, il
	n’avait pas eu l’occasion de s’en occuper de
	nouveau. Il escomptait néanmoins à tout instant un
	rapport du médecin-chef. Le Provconien écouta avec
	attention et, au fur et à mesure que le Terrien poursuivait
	son explication, son visage se faisait plus pensif.

	
	— Quelque
	chose ne me plaît pas dans cette histoire, dit-il finalement.
	Ceci ne me paraît pas typiquement larenn. Si Hotrénor-Taak
	a fait hypnotiser un membre de l’équipage pour obtenir
	des informations que sa victime ne lui donnerait pas volontairement,
	tu peux t’attendre à ce que le conditionnement de
	l’homme soit extrêmement subtil. Et il n’aurait
	pas agi comme l’a fait ce Temvaughn. Quelque chose ne sonne
	pas juste. Mais quoi…

	
	— Je
	suis du même avis, renchérit Atlan. Je crains presque
	que nous ayons commis une erreur avec cet homme.

	
	Perry
	leva les yeux, surpris.

	
	— Une
	erreur… ?

	
	— Le
	rapport du médecin-chef est arrivé, répondit
	l’Arkonide. Comme tu n’avais pas le temps de le lire, je
	m’en suis chargé.

	
	— Et… ?

	
	— Il
	est fort possible que Ling Temvaughn n’ait été
	hypnotisé qu’après notre départ de
	Terrania.

	
	Irrité,
	le Stellarque s’apprêtait à balayer ce soupçon
	mais il se ravisa.

	
	— Tu
	veux donc dire que ce n’était qu’un pion ?
	demanda-t-il tranquillement. Mis en avant pour nous tromper.

	
	— C’est
	la première explication qui vient à l’esprit,
	reconnut Atlan.

	
	À
	cet instant, l’intercom bourdonna. Rhodan prit l’appel.

	
	— Un
	certain Kell Peppring désire vous parler d’urgence,
	Monsieur, déclara l’officier d’ordonnance. Je
	suis désolé, Monsieur, mais je n’ai pas pu m’en
	débarrasser.

	
	Perry
	bondit sur ses pieds.

	
	— Laissez-le
	entrer ! jeta-t-il. C’est justement l’homme qu’il
	nous faut !

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	— Il
	y a quelque chose d’anormal dans le comportement de Temvaughn,
	dit Peppring après s’être excusé d’avoir
	tellement insisté pour voir le Stellarque. Ça ne colle
	pas avec sa personne. Cette affaire est montée de toutes
	pièces. Elle n’a aucun sens. J’ai commencé
	à y réfléchir et…

	
	— Nous
	aussi, intervint Atlan, mettant un frein au flot de paroles. Nous
	sommes arrivés à la conclusion que Temvaughn a
	seulement été mis en avant et ce, contre sa volonté,
	afin de couvrir quelqu’un d’autre. Votre hypothèse
	va-t-elle dans la même direction ?

	
	— Hypothèse ?
	répéta le jeune homme, étonné. Je n’ai
	aucune hypothèse. Je n’en ai pas besoin. J’ai des
	preuves !

	
	— Des
	preuves de quoi ? voulut savoir Perry Rhodan.

	
	— Qu’il
	existe à bord un véritable espion qui a manipulé
	Temvaughn justement parce que l’on s’attendrait à
	trouver un agent ennemi sur le navire.

	
	— De
	quelle sorte de preuve s’agit-il ?

	
	— J’ai
	découvert des appareils suspects, répondit Peppring.
	Je ne connais la fonction que de quelques-uns. Ils sont tous
	d’origine étrangère, larenn, je suppose. J’ai
	reconnu un multi-intégrateur qui calcule les accélérations,
	les vitesses et les distances parcourues. Avec cela, l’espion
	n’était pas dépendant des données
	secrètes stockées en mémoire que Ling Temvaughn
	essayait si péniblement et si curieusement d’atteindre.
	Vu ce qu’indiquent ces instruments, il savait à chaque
	instant où se situait exactement le Marco Polo.

	
	— Continuez !
	le pressa Rhodan.

	
	— Le
	reste m’est plutôt obscur. Je crois que j’ai
	identifié l’appareil avec lequel Temvaughn a été
	soumis à une contrainte hypnotique, mais je n’en suis
	pas sûr.

	
	— Où
	avez-vous trouvé ce matériel ?

	
	— J’y
	arrivais, sourit Peppring. Nous, les simples analystes, nous passons
	habituellement notre temps libre dans une cabine qu’occupent
	trois ou quatre personnes. L’objet ne pouvait pas être
	caché là car l’espion devait pouvoir s’en
	servir à tout instant sans que quiconque le remarque. J’ai
	donc fait fonctionner mes petites cellules grises et je suis
	finalement tombé sur la solution.

	
	Il
	était manifeste que le jeune homme savourait son heure de
	gloire. Personne ne lui en voulait. Il n’avait été
	incorporé que récemment dans l’équipage
	du Marco Polo. Il était compréhensible qu’il
	cherche à se distinguer et à faire valoir son
	efficacité auprès des hauts responsables.

	
	— Les
	appareils devaient être stockés quelque part où
	l’espion pourrait y accéder facilement et discrètement,
	que ce soit durant ses heures de travail ou pendant son temps libre.
	Nos quartiers se situent non loin de la salle de contrôle où
	nous travaillons. Entre ces deux endroits existe toute une série
	d’entrepôts où sont conservées des pièces
	de maintenance.

	
	Il
	se mit soudain à rire.

	
	— Quand
	on connaît la fiabilité du matériel informatique
	de nos jours, on se doute de la fréquence à laquelle
	on a besoin d’effectuer des remplacements. Elle est quasi
	nulle. L’espion s’est fait la même réflexion :
	il a choisi comme cachette une des salles de stockage.

	
	— Avez-vous
	déplacé vos trouvailles ? demanda Rhodan,
	inquiet.

	
	— Bien
	sûr que non, Monsieur ! répondit Kell Peppring.
	Notre homme aurait éprouvé des soupçons !

	
	— Parfait !
	le félicita le Stellarque. Votre prudence est louable. Je
	suppose que vous avez une idée de l’identité de
	l’individu qui espionne ici pour le compte des Larenns.

	
	L’analyste
	ouvrit en grand les yeux.

	
	— Mais…
	euh… balbutia-t-il. Je pensais… que c’était
	depuis longtemps clair ! Ça ne peut être qu’une
	seule personne…

	
	Atlan
	secoua la tête et sourit avec indulgence.

	
	— Énormément
	de choses nous occupent en ce moment, en dehors des espions. Nous
	n’avons pas encore vraiment eu l’occasion de nous
	pencher sur ce cas.

	
	— Mais
	réfléchissez donc ! insista Peppring. Si
	Temvaughn n’était réellement qu’un homme
	de paille, le véritable agent ennemi n’avait aucun
	intérêt à être celui qui l’observerait
	durant ses activités suspectes. Il se serait mis ainsi en
	danger. Il devait forcément s’arranger que ce soit un
	autre qui assiste aux tentatives du pseudo-espion pour accéder
	aux blocs-mémoire secrets. Lui seul savait quand Temvaughn
	effectuerait son premier essai, vu que c’est lui qui l’a
	hypnotisé. Et que fait-il pour réaliser son plan ?
	Il feint une indisposition et prie un collègue de le
	remplacer pour le quart de nuit…

	
	— Très
	bien, l’interrompit Perry Rhodan. Ici, c’est de vous que
	vous parlez. À qui avez-vous rendu ce service ?

	
	— À
	Lemmin Purkher, bien entendu !

	
CHAPITRE X

	De
	toute évidence, quelqu’un avait travaillé sur la
	plaque d’accès aux gaines techniques : elle était
	mal ajustée. Le local aux murs nus dans lequel elle se
	trouvait contenait uniquement des étagères sur
	lesquelles étaient rangées des pièces de
	rechange pour tout ce qui concernait les conduites et les
	raccordements.

	
	Kell
	Peppring avait amené là Rhodan, Atlan et le
	Provconien.

	
	— Mes
	réflexions ont été les suivantes, dit le jeune
	homme. Si l’espion connaît effectivement à tout
	moment la position du Marco Polo, il doit se servir de
	l’hyperémetteur pour en informer ses commanditaires. Un
	analyste normal n’y a pas accès et si Purkher avait
	suivi les consignes régissant les conversations privées,
	il aurait attiré l’attention. Mais pour un spécialiste,
	il n’est pas très difficile d’établir une
	liaison avec le processeur de communications qui, lui-même,
	contrôle l’hypercom. J’ai dû chercher assez
	longtemps avant de trouver d’où il opérait. (Il
	indiqua fièrement le panneau fixé de guingois.) Je
	suis certain qu’il est actuellement à l’œuvre.
	Il a installé une dérivation. Si nous y allons, nous
	le prendrons en flagrant délit.

	
	Il
	souleva précautionneusement la plaque et la déposa à
	terre. Un étroit couloir apparut, qui se prolongeait sous le
	sol du petit entrepôt. Des dizaines de faisceaux de câbles
	d’épaisseurs différentes, soigneusement triés
	par couleur, couraient le long des parois.

	
	Perry
	Rhodan descendit en premier. La galerie faisait tout au plus un
	mètre et demi de hauteur. Il fallait rentrer la tête et
	se courber pour s’y déplacer. En dehors de la lumière
	diffuse tombant par l’ouverture dévoilée, il
	faisait noir. Ce ne fut qu’après avoir parcouru
	quelques mètres qu’il distingua loin devant lui une
	pâle lueur.

	
	Kell
	Peppring, Atlan et Roctin-Par le suivirent sans un bruit. Le
	Stellarque avait un paralysateur à la main. Ils ignoraient
	comment Lemmin Purkher réagirait quand ils l’arrêteraient.
	Le secteur qu’il avait choisi pour ses activités était
	un répartiteur, où se croisaient deux galeries de
	câbles. Dans ce petit espace carré, il était
	possible de se mouvoir librement et de se tenir debout. La lumière
	était dispensée par une lampe de poche que l’espion
	avait coincée entre une conduite et le plafond. On pouvait le
	voir travailler fébrilement. Il était si occupé
	qu’il ne pensa pas une seule fois à regarder derrière
	lui. Perry Rhodan demeura plus d’une minute immobile, à
	suivre ses gestes avec une grande attention. Il connaissait
	suffisamment bien les systèmes du bord pour comprendre que
	l’individu était en train d’installer une
	dérivation qui lui permettrait d’accéder au
	processeur de communications depuis sa console de la salle de
	contrôle.

	
	Dès
	qu’il fut sûr de son fait, le maître de l’Empire
	Solaire dit d’une voix calme :

	
	— Je
	crois que ça suffit, maintenant.

	
	Lemmin
	Purkher sembla se figer en plein mouvement. Ses outils glissèrent
	de ses doigts, que toute force venait de quitter, et tombèrent
	bruyamment à terre. Il ne fit pas mine de se retourner, comme
	s’il n’avait pas le courage de faire face à celui
	qui l’avait démasqué.

	
	— Regardez-moi !
	lui ordonna Rhodan.

	
	L’agent
	ennemi obéit avec des gestes mécaniques. Sous l’effet
	de la peur, son visage était déformé par une
	grimace hideuse et sa peau avait viré au gris. Une lueur
	démente brillait cependant dans ses yeux.

	
	— Vous
	n’oserez pas porter la main sur un Inspecteur du Héros !
	cracha-t-il tout à coup d’une voix stridente.

	
	— Personne
	ne songe à vous molester, prononça gravement le
	Stellarque. Mais nous avons quelques questions à vous poser.

	
	— Un
	Inspecteur du Hétos ne répond à aucune
	question ! hurla Lemmin Purkher.

	
	— Vous
	n’avez pas votre mot à dire, rétorqua Rhodan.
	Comment en êtes-vous arrivé à collaborer avec
	les Larenns ?

	
	— Le
	Hétos est le droit ! Le Hétos est la vérité !
	cria le possédé. Comment ne pas être du côté
	du droit et de la vérité ?

	
	Perry
	secoua la tête.

	
	— Clamer
	des slogans politiques ne nous avancera à rien. Dites-moi où
	se situent l’injustice et les mensonges chez les Terraniens.
	Cela nous aidera peut-être !

	
	Les
	yeux du traître s’agrandirent soudain de façon
	démesurée. Il chancela. Rhodan fit rapidement un pas
	en avant pour le soutenir mais l’autre le repoussa. Il tituba
	dans l’ombre d’une galerie de câbles.

	
	— Je…
	je… je ne… peux… pas ! Balbutia-t-il.

	
	Puis
	il s’effondra.

	
	Le
	Stellarque bondit et se pencha sur lui. Il le secoua par les
	épaules ; Lemmin Purkher ne bougeait plus.

	
	— Il
	a perdu connaissance ! Vite, emmenons-le à l’hôpital !

	
	Le
	transport fut pénible. Rhodan avait pris l’espion sous
	les aisselles tandis que Kell Peppring le tirait par les pieds. Le
	couloir était bien trop étroit pour que l’on
	puisse se déplacer aussi rapidement qu’il eut été
	nécessaire. L’homme inconscient fut finalement hissé
	hors du tunnel et, dès lors, ils purent se hâter. Il
	fallut au total onze minutes pour que l’étrange cortège
	atteigne l’entrée principale de l’hôpital.
	Perry fit comprendre au médecin en chef l’urgence de la
	situation. Les mesures adéquates furent immédiatement
	prises. Le Stellarque décida de patienter sur place jusqu’à
	ce que parviennent les premiers résultats d’analyse.
	Avec ses compagnons, il s’installa dans la salle d’attente.

	
	Une
	demi-heure s’écoula puis le thérapeute revint.
	L’accablement se lisait sur son visage.

	
	— Je
	suis désolé, Monsieur, mais il n’y avait rien à
	faire, dit-il d’une voix sourde. À notre avis, un
	mécanisme ancré dans la conscience de cet homme était
	prévu pour s’activer dès que certaines
	conditions seraient remplies. Et c’est ce qui s’est
	produit. Il a…

	
	— Qu’est-ce
	que vous voulez dire ? l’interrompit sèchement
	Rhodan. Je veux savoir comment se porte Lemmin Purkher !

	
	Le
	médecin soutint le regard intense du Stellarque quelques
	instants puis il baissa les yeux.

	
	— Il
	est mort, murmura-t-il.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	L’histoire
	de Lemmin Purkher fut reconstruite sans grande difficulté.
	D’une façon ou d’une autre, il avait été
	conditionné par les Larenns. On ne pouvait pas déterminer
	comment ils s’y étaient pris mais en tout cas, il était
	devenu un Inspecteur du Hétos. Sa mission consistait à
	tenir l’Émissaire des Hétosones constamment
	informé de la position et de la trajectoire du Marco Polo.
	En tant que simple analyste-positronicien, il ne faisait pas partie
	du cercle restreint des personnes au courant du but de l’expédition.
	Vu l’agitation inhabituelle à bord de la nef amirale,
	il devait cependant avoir supposé que des événements
	décisifs étaient imminents et il avait commencé
	ses préparatifs pour s’acquitter de sa tâche.

	
	Les
	étrangers lui avaient fourni du matériel perfectionné.
	La cachette que Kell Peppring avait découverte contenait des
	micro-intégrateurs à la technologie très
	avancée, qui surpassaient même les meilleures
	réalisations de l’industrie sigane. Parmi les
	instruments à la disposition de Purkher, on trouva également
	l’inducteur psychomécanique avec lequel Ling Temvaughn
	avait été manipulé mentalement. Le plus
	sensationnel était le plan détaillé des gaines
	techniques du Marco Polo, qui avait permis au professionnel
	accompli qu’était Lemmin Purkher de localiser l’endroit
	idéal pour dériver une ligne du processeur de
	communications jusqu’à une console de la salle de
	contrôle. Les Larenns connaissaient aussi bien la structure de
	la nef amirale de l’Astromarine Solaire que les ingénieurs
	terraniens.

	
	Hotrénor-Taak
	avait également équipé son tout nouvel
	Inspecteur dans d’autres domaines. Les capacités et le
	savoir supplémentaires dont il aurait le plus besoin pour
	mener à bien sa mission lui avaient rapidement été
	enseignés sous hypnose. C’était du moins ce que
	l’on pouvait imaginer. Ce qu’ignorait le traître,
	c’est que les agents du Concile avaient profité de
	l’occasion pour implanter dans sa conscience une sorte de
	sécurité. Elle était prévue pour
	s’activer s’il était capturé et qu’on
	l’interrogeait pour lui arracher la vérité sur
	son commanditaire et ses intentions. Le traître ne savait pas
	qu’il se promenait avec une bombe amorcée dans son
	cerveau. Et pourtant, il aurait dû se douter que l’Émissaire
	des Hétosones prendrait ses précautions dans le cas où
	son agent serait pris la main dans le sac, car il ne courrait pas le
	risque de voir révéler qu’il espionnait le
	Premier Hétran de la Voie Lactée.

	
	Entre-temps,
	l’emprise hypnotique à laquelle avait été
	soumis Ling Temvaughn s’était estompée.
	L’analyste en chef était de nouveau maître de ses
	actes. Il ne conservait toutefois pas un seul souvenir des cinq
	derniers jours. Et surtout, il n’avait aucune idée
	qu’on l’avait soupçonné quelque temps de
	trahison. On lui relata avec ménagement ce qui s’était
	produit durant son trou de mémoire, et il réalisa avec
	stupeur qu’il avait été la victime d’intrigues
	larenns.

	
	Mais
	la colère couvait en Perry Rhodan. Il n’avait pas la
	moindre preuve de l’implication de Hotrénor-Taak. Rien
	ne permettait d’affirmer que celui-ci avait un quelconque
	rapport avec les activités de Lemmin Purkher. Néanmoins,
	le Terrien, lui, le savait, et il en allait de même pour le
	Larenn. Dès qu’il serait rentré sur Terre, il
	irait lui dire ses quatre vérités.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	Dans
	le poste de commandement du Marco Polo, les derniers
	préparatifs pour le vol dans le Poing de Provcon étaient
	terminés. Aucun des officiers responsables ne se faisait
	d’illusions. Malgré l’assistance des deux guides
	vincraniens, ce serait une entreprise extrêmement risquée.
	Tastir et Testur avaient fait comprendre que leurs instructions
	devaient être exécutées dans un délai
	n’excédant pas un dixième de seconde. Il en
	résultait que seul un émo-astronaute pouvait faire
	office de pilote, nul autre n’étant capable de
	manipuler en un si court laps de temps les complexes machineries de
	l’ultracroiseur.

	
	Le
	30 avril 3459 à 8 h 35, la nef amirale
	s’ébranla et fila droit vers la muraille menaçante
	de la nébuleuse sombre. Un bref saut linéaire l’amena
	en bordure des masses de poussière tourbillonnantes. Le
	personnel présent sur la passerelle était réduit
	au minimum. Tout opérateur non indispensable avait été
	mis en congé. Le but était d’éviter que
	les deux Vincraniens ne soient perturbés dans leurs efforts
	tandis qu’ils se concentraient sur les flux d’énergie
	environnants.

	
	Avec
	Mentro Kosum, ils avaient convenu d’un code, pour limiter les
	communications nécessaires. Les deux étrangers
	fournissaient à l’émo-astronaute un vecteur
	d’accélération. Leur système était
	ainsi conçu qu’il suffisait de donner un seul chiffre
	pour en quantifier chacun des éléments. En parlant
	assez vite, cela ne prenait pas plus d’une seconde. Tastir et
	Testur, qui ne livraient sinon que peu d’informations sur
	leurs facultés, indiquèrent que, hors conditions
	particulièrement défavorables, il leur fallait moins
	de deux secondes pour percevoir des changements dans les flux
	énergétiques. Ils n’expliquèrent pas ce
	qu’ils entendaient par « conditions
	particulièrement défavorables ».

	
	Sur
	la galerie panoramique, le spectacle ne laissait planer aucun
	doute : le Marco Polo avait déjà pénétré
	dans la nébuleuse sombre. Le tapis d’étoiles
	brillant et multicolore du centre de la Voie Lactée avait
	disparu. On ne distinguait plus que quelques soleils, très
	proches ou extrêmement lumineux. La nef amirale se mouvant
	toujours à une vitesse considérable, ils ne tardèrent
	pas à s’évanouir à leur tour.
	L’ultracroiseur ne fut plus entouré que par une
	obscurité profonde.

	
	Alors
	que Tastir et Testur ne s’étaient que rarement exprimés
	jusqu’alors, leurs instructions tombaient à présent
	en séquences rapides. Mentro Kosum avait coiffé la
	résille T.R.E.S. Elle relayait immédiatement ses
	impulsions mentales aux circuits de la positronique de navigation ;
	l’émo-astronaute pouvait ainsi transmettre ses ordres
	en une fraction de seconde.

	
	Le
	vaisseau géant louvoyait à travers les masses de
	poussières tournoyantes de la nébuleuse. Le poste
	central baignait dans une étrange atmosphère. Là
	où l’on observait d’ordinaire une activité
	fébrile régnait maintenant un calme irréel,
	seulement troublé par le bourdonnement des machines et les
	instructions des deux Vincraniens.

	
	Tastir
	jeta une nouvelle séquence, corrigée d’une voix
	aiguë par son acolyte quelques secondes plus tard. Une vaste
	étendue libre s’ouvrit alors devant le Marco Polo,
	lui permettant de passer en vol supraluminique. Le plus singulier
	était que même au sein de l’entr’espace,
	les deux étrangers étaient constamment informés
	des conditions énergétiques qui régnaient dans
	le continuum einsteinien. L’ordre d’interrompre l’étape
	linéaire fut prononcé hâtivement, comme si un
	danger était imminent.

	
	La
	tension que ressentaient les hommes durant cette errance à
	travers la nébuleuse sombre était si puissante que les
	heures semblaient devenir des minutes, les minutes des secondes.
	Personne ne se rendait compte que le Marco Polo était
	en route depuis déjà un quart de journée, tous
	étaient persuadés que le voyage n’avait commencé
	que quelques instants plus tôt.

	
	Perry
	Rhodan était assis au milieu du poste de commandement avec
	Roctin-Par, Atlan et Hung-Chuin. De temps en temps, il se faisait
	projeter la trajectoire. Le cerveau P de bord avait créé
	un modèle tridimensionnel de Point Allegro. Le parcours était
	indiqué par des traits colorés. L’hologramme
	n’était pas complet. Il ne contenait aucune indication
	sur la position des étoiles du centre de la nébuleuse.
	Le Provconien s’était jusqu’à présent
	montré vague à ce sujet.

	
	Le
	Stellarque était légèrement inquiet de savoir
	que le Marco Polo ne se déplaçait pas en ligne
	droite dans l’enveloppe du nuage, qui n’était
	pourtant pas très épaisse. Il s’y était
	au contraire engagé selon un angle extrêmement obtus et
	conservait dans l’ensemble sa direction d’origine, si
	bien qu’il demeurerait bien plus longtemps dans ce lieu
	dangereux que s’il l’avait traversé
	perpendiculairement.

	
	Il
	fit part de cette constatation au Provconien.

	
	— À
	ta place, je ne me tracasserais pas, essaya de le rassurer
	Roctin-Par. Je me fie entièrement aux Vincraniens. Personne
	d’autre ne peut manœuvrer un vaisseau dans cet
	environnement.

	
	Rhodan
	n’ajouta rien. L’inébranlable confiance du
	rebelle lui paraissait un peu exagérée. Si son nouvel
	allié se consacrait corps et âme à leur mission
	commune, sa jeunesse et son inexpérience faisaient parfois
	passer l’enthousiasme avant la réflexion. Le Terrien en
	avait déjà eu la preuve. Il décida de garder un
	œil vigilant sur les deux Vincraniens.

	
	Les
	sirènes se mirent soudain à hurler. L’alarme
	surprit tout le monde.

	
	Sur
	la console du Stellarque, le moniteur s’illumina. Un officier
	de la centrale de détection apparut.

	
	— Un
	écho, Monsieur ! jeta-t-il. Une concentration de matière
	d’une taille considérable à quelques
	minutes-lumière de distance.

	
	Logique,
	nota l’esprit analytique de Rhodan. Dans cette purée
	de pois, les senseurs n’ont pas pu la localiser plus tôt.

	
	Près
	de lui, Atlan poussa un cri étouffé. Il se leva,
	fixant le secteur frontal de la galerie panoramique. Perry suivit
	son regard. La noirceur de l’espace environnant n’était
	plus totale. Au milieu de l’obscurité se dessinait une
	faible tache de lumière d’un rouge terne.

	
	Les
	deux Vincraniens avaient cessé de parler. Ils se retournèrent
	et dévisagèrent le Stellarque qui essayait de digérer
	toutes les informations affluant sur sa station. Ils avaient l’air
	vexé, comme s’ils trouvaient injuste que les détecteurs
	de la nef amirale aient réagi si tôt.

	
	— C’est
	tout pour le moment, dit Tastir d’une voix sombre. Nous
	n’irons pas plus loin. Il est recommandé de faire halte
	ici.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	— Un
	autre écho, Monsieur, signala un officier. Un petit objet de
	la taille d’une planète. Distance : trois
	minutes-lumière, décroissant.

	
	Les
	quatre hommes installés au centre du poste de commandement
	dirigèrent de nouveau leur regard vers la galerie
	panoramique. Au cours des dernières minutes, le soleil rouge
	sombre avait dérivé vers le haut puis était
	devenu invisible. On distinguait à présent une seconde
	tache de lumière, faible encore mais qui brillait nettement
	dans différentes teintes, avec une luminosité
	fluctuante.

	
	— Qu’est-ce
	que c’est ? demanda Rhodan. Un mirage ?

	
	— Non,
	une planète, une vraie ! s’écria
	Hung-Chuin. Elle décrit une orbite autour de l’étoile
	que nous venons de voir.

	
	— Au
	milieu de la nébuleuse obscure ?

	
	L’Asiatique
	haussa les épaules.

	
	— Apparemment,
	murmura-t-il, fasciné par la vue irréelle.

	
	Le
	Stellarque se tourna vers les deux Vincraniens.

	
	— Est-ce
	l’endroit où nous devons faire halte ?

	
	— Oui,
	c’est bien ça, confirma Tastir.

	
	— Ce
	secteur est très dangereux, protesta Rhodan.

	
	— Il
	peut vous paraître tel, dit l’étranger avec une
	pointe de moquerie, mais mon peuple vit depuis des générations
	sur le monde de la Manta Noire et il s’y sent toujours
	pleinement en sécurité.

	
	À
	mi-voix, Perry se renseigna auprès de Hung-Chuin.

	
	— Est-il
	possible qu’il puisse exister un système planétaire
	stable au milieu de la nébuleuse ?

	
	La
	réponse du Coréen fut claire et nette.

	
	— Non !

	
	Le
	regard dubitatif de Rhodan montra que ce seul mot ne le satisfaisait
	pas.

	
	— Je
	ne vois qu’une explication plausible, ajouta-t-il. Un
	quelconque système errant s’est retrouvé dans la
	zone d’influence du nuage. La planète continue pour
	l’instant à tourner autour de son soleil mais, avec le
	temps, la friction des masses de poussière va ralentir sa
	vitesse et, tôt ou tard, il est inévitable qu’elle
	chute dans son astre tutélaire.

	
	Sur
	l’écran, l’écho du globe s’était
	transformé en une tache lumineuse brillant dans toutes les
	couleurs du spectre. Le monde étranger lui-même n’était
	pas visible. On ne distinguait que le rideau de lumière qui
	l’entourait et qui changeait constamment de forme.

	
	— Que
	signifient ces phénomènes iridescents ? voulut
	savoir le Stellarque.

	
	— Ça,
	répondit Hung-Chuin, c’est l’interaction de
	l’enveloppe atmosphérique avec la matière
	pulvérulente de la nébuleuse sombre. Les particules
	sont ionisées en percutant les molécules de la
	stratosphère, et vice versa. D’où les effets
	lumineux. Exactement comme les aurores boréales sur Terre.
	Seulement, ici, cela se produit tout autour du globe, pas uniquement
	dans les régions polaires.

	
	Perry
	Rhodan parut un bref instant perdu dans ses pensées puis il
	se tourna de nouveau vers les Vincraniens.

	
	— Vous
	appelez cette planète « le monde de la Manta
	Noire ». Qui est la Manta Noire ?

	
	Les
	lèvres de Tastir semblèrent former un sourire rusé
	quand il répondit :

	
	— La
	Manta Noire est la Déesse du Souvenir, la Reine du Ciel
	Divin.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	La
	Déesse semblait omniprésente. Tout sur cette planète
	était noir : le sol, la roche, les plantes qui
	poussaient sur une terre aride, et le groupement de bâtiments
	misérables qu’avaient bâtis les Vincraniens et
	qu’ils qualifiaient de ville.

	
	Les
	lueurs vacillantes du firmament offraient un contraste d’autant
	plus frappant. Elles surpassaient en intensité la lumière
	du soleil qui, en raison des poussières environnantes,
	n’était visible que sous la forme d’un grand œil
	trouble.

	
	Les
	ondoiements chromatiques glissaient au-dessus du monde de la Manta
	Noire. Il n’y avait là ni nuit, ni jour, seulement une
	éternelle succession de couleurs brillantes et étincelantes
	qui tombaient du ciel et descendaient en voiles à la surface.

	
	Tel
	un colosse venu d’ailleurs, le Marco Polo dressait sa
	coque sur la plaine noire, devant la ville décatie des
	Vincraniens. L’atterrissage s’était déroulé
	sans incident. Tastir et Testur avaient aussitôt quitté
	le bord et s’étaient précipités vers la
	cité avec un glisseur qu’ils s’étaient
	fait prêter. Perry Rhodan les avait regardés s’éloigner
	non sans inquiétude. Si cela n’avait tenu qu’à
	lui, il les aurait empêchés de partir. Mais Roctin-Par
	l’avait rappelé au calme.

	
	— Ils
	reviendront en temps et en heure, affirma-t-il.

	
	— Comment
	peux-tu le savoir ? questionna le Stellarque. Tu es déjà
	venu ici ?

	
	— Non,
	c’est la première fois, dut admettre le Provconien.
	Mais j’ai une confiance…

	
	— … absolue
	dans les Vincraniens, compléta Rhodan.

	
	On
	ne pouvait manquer l’ironie dans ses paroles. Elle fit mouche.
	Le rebelle fixa le Terrien.

	
	— Tu
	as des doutes ? demanda-t-il.

	
	— Et
	comment ! s’emporta le maître de l’Empire
	Solaire. Je déteste les situations où la sécurité
	de mes hommes et la mienne dépendent uniquement de la bonne
	volonté d’inconnus !

	
	Étonnamment,
	Roctin-Par ne fit aucune autre tentative pour tranquilliser son ami.
	Se pouvait-il qu’il perçoive également l’aura
	de danger que Perry Rhodan sentait planer sur eux ?

	
	Quelques
	heures s’écoulèrent. La planète semblait
	complètement morte. Rien ne bougeait, même dans
	l’agglomération. L’équipage du Marco
	Polo demeurait à bord. L’environnement n’avait
	rien d’encourageant. Il n’était pas non plus à
	exclure qu’un appareillage d’urgence se révèle
	nécessaire. Mieux valait donc éviter de s’éparpiller.

	
	La
	ville des Vincraniens était construite à l’extrémité
	d’une vaste vallée ; à l’autre bout,
	celle-ci se rétrécissait et, de chaque côté,
	les montagnes gagnaient en altitude, devenant plus sauvages et plus
	accidentées. À l’endroit précis où
	les deux chaînes se rejoignaient et formaient une muraille
	infranchissable, à une trentaine de kilomètres de la
	nef amirale, s’élevait un édifice à la
	forme singulière. Il s’agissait d’une sorte de
	tour dont la hauteur atteignait un peu plus de soixante mètres.
	De coupe ovale, sa largeur maximale était de vingt mètres.
	Le toit arrondi au sommet faisait penser à un bonnet de
	fourrure. Personne n’arrivait à déterminer quel
	était l’usage de ce bâtiment. On l’observa
	des heures durant sans déceler la moindre trace d’activité.

	
	Les
	deux Vincraniens revinrent enfin. Perry Rhodan fut soulagé de
	les revoir. Il se montra toutefois moins ravi quand Tastir annonça
	qu’il faudrait attendre encore quelque temps avant de
	repartir.

	
	— Pour
	quelles raisons ? s’enquit le Terrien. Les flux
	énergétiques à l’intérieur de la
	nébuleuse sombre changent rapidement, n’est-ce pas ?

	
	— C’est
	exact, confirma le guide. Mais dans certaines situations, ceux qui
	possèdent notre don sont capables de prédire avec une
	quasi-certitude qu’aucune route ne s’ouvrira à
	travers les masses de poussière dans un avenir proche.

	
	Rhodan
	se contenta de la réponse. Pour l’instant, ajouta-t-il
	toutefois in petto. Il était prêt à
	croire encore un moment en l’honnêteté des deux
	Vincraniens. Si cette confiance devait être trahie, il
	n’hésiterait pas à les contraindre à
	accomplir ce qu’ils se refusaient à faire
	volontairement.

	
	Mais
	avant qu’il n’en arrive à cette décision
	se produisit la catastrophe qui allait engendrer une série
	d’événements complètement imprévisibles.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	À
	bord du Marco Polo, la tension avait laissé la place à
	un incommensurable ennui. Dans la centrale de commandement, le
	personnel alternait les gardes sans bruit et sans entrain. Les
	heures s’écoulaient mollement. L’irritation de
	Perry Rhodan grandissait au même rythme que diminuait sa
	confiance envers les Vincraniens.

	
	Il
	s’entretenait avec Atlan et Roctin-Par près de la
	console principale.

	
	— Je
	ne crois pas qu’on puisse les forcer, déclara le
	Provconien, répondant à une remarque du Terrien. Leurs
	facultés mentales sont considérables. Je suppose que,
	par exemple, ils ne peuvent pas être influencés par
	voie hypnotique.

	
	— Mettons-les
	à l’épreuve, proposa l’Arkonide. Je suis
	de plus en plus de l’avis de Perry. Testur et Tastir n’ont
	pas vraiment l’intention de nous guider dans la nébuleuse
	sombre.

	
	— Pourquoi
	ne le voudraient-ils pas ? s’indigna le résistant.
	Ils nous ont pilotés des centaines de fois à travers
	le nuage, moi et mes hommes. Ce sont des amis ! Pourquoi
	devraient-ils soudain devenir des traîtres ?

	
	— Je
	me souviens des déclarations obscures de Tastir sur le
	rapport conflictuel des Vincraniens avec leur passé, répondit
	Rhodan. Je pense qu’il est tout à fait possible qu’en
	tant que descendants des anciens Lémuriens, ils nous
	considèrent comme une menace et qu’ils veulent éliminer
	cette menace dans les plus brefs délais.

	
	— Je
	ne vois pas comment ils pourraient le faire. Cette planète ne
	semble disposer, d’aucune installation technique digne de ce
	nom, et encore moins d’une qui pourrait mettre en danger le
	vaisseau. De plus, comment pourraient-ils fuir d’ici s’ils
	anéantissent le seul navire présent ?

	
	Le
	Stellarque avait déjà une réponse prête
	mais il n’eut pas l’occasion de l’exprimer. Le
	panneau de l’accès principal s’ouvrit et dévoila
	la silhouette gigantesque d’Icho Tolot. Le Halutien regarda
	alentour et déclara, un peu embarrassé :

	
	— J’ai
	entendu que les deux Vincraniens se trouvaient dans leurs quartiers
	privés. Cela pose-t-il problème si je me dégourdis
	un peu les jambes ?

	
	Perry
	Rhodan éprouva un certain malaise à l’apparition
	inattendue du colosse. Tastir et Testur pouvaient revenir à
	tout moment dans le poste de commandement. Mais comment refuser à
	son vieil ami de quitter son logement, dans lequel il se cachait
	patiemment depuis l’arrivée des étrangers ?

	
	Roctin-Par
	ne semblait pas avoir les mêmes scrupules.

	
	— Vous
	ne devriez pas vous montrer ici ! jeta-t-il au géant
	quadrumane.

	
	Sa
	tentative de ne pas paraître trop sec échoua
	lamentablement.

	
	Le
	Halutien tourna lentement son énorme tête.

	
	— Je
	n’ai pas de conseils à recevoir de votre part,
	rétorqua-t-il.

	
	— Postez
	une sentinelle dans la coursive ! ordonna le Stellarque.
	Qu’elle nous avertisse immédiatement si les Vincraniens
	reviennent !

	
	L’ordre
	fut relayé. Un jeune officier se dirigea vers le panneau
	toujours ouvert. À la façon dont il tressaillit quand
	il regarda au-delà, Rhodan comprit que ses instructions
	venaient trop tard. La catastrophe était sur eux. Le
	lieutenant s’écarta. Les silhouettes filiformes des
	deux étrangers apparurent sous la large entrée. Comme
	d’habitude, Tastir allait en tête. Il franchit le seuil
	et aperçut le Halutien.

	
	Sa
	réaction fut celle d’un homme qui voit brusquement
	s’ouvrir un gouffre devant lui. Il se figea en plein
	mouvement. En une fraction de seconde, il se mua en statue. Seuls
	les yeux étaient encore animés. Un feu dévorant
	brûlait dans l’ombre de son front bombé. Icho
	Tolot ne bougeait pas non plus. Il demeurait là et semblait
	regarder au travers du Vincranien, comme si celui-ci était
	transparent. Soudain, Tastir se ramassa sur lui-même. Il parut
	vouloir se jeter sur le géant. Au même instant, son
	compagnon se rendit à son tour compte de la présence
	du Halutien. Sa réaction fut moins complexe et plus directe.
	Il poussa un cri retentissant, pivota sur ses talons et s’enfuit
	en courant.

	
	Le
	comportement de son congénère arracha Tastir à
	sa paralysie. Il fit volte-face et se précipita lui aussi le
	long de la coursive. Il ne cria pas. Chez lui, la haine l’emportait
	sur la peur. Il se retirait parce qu’il avait reconnu que
	seul, il ne pouvait rien faire contre le colosse.

	
	— Vite !
	jeta Roctin-Par après s’être remis de sa stupeur.
	Je dois les apaiser, sinon nous sommes perdus !

	
	Perry
	Rhodan le laissa agir. Cela ne ferait pas de mal que quelqu’un
	s’occupe des deux Vincraniens. Icho Tolot était
	accablé. Avec une expression d’impuissance, ses trois
	yeux semblaient implorer l’indulgence et le pardon.

	
	— Je
	suis désolé, déclara-t-il d’une voix
	grondante qui, même étouffée, avait la puissance
	d’un hurlement humain. C’est entièrement de ma
	faute. Dites-moi ce que je peux faire pour réparer mon
	erreur.

	
	La
	silhouette gigantesque et la mine penaude du Halutien formaient un
	contraste tellement irréel que Perry ne put s’empêcher
	de rire.

	
	— Ne
	le prends pas tant au tragique, Tolotos ! conseilla-t-il. Ce
	qui est arrivé est arrivé. Les Vincraniens devront
	apprendre à vivre avec le fait que la guerre entre Haluta et
	Lémur est finie depuis cinquante millénaires.

	
	On
	attendait impatiemment des nouvelles de Roctin-Par. Icho s’était
	retiré en silence dans ses quartiers. Le Provconien ne se
	manifestait toujours pas. Et soudain, l’un des hommes en poste
	devant la console des contrôles internes s’écria
	avec surprise :

	
	— Ouverture
	du sas C-13 ! Un glisseur est en train de sortir. Perry Rhodan
	sursauta.

	
	— Le
	fichu idiot ! s’exclama-t-il avec humeur.

	
	La
	silhouette argentée et brillante d’un véhicule
	aérien apparut sur l’écran, se détachant
	nettement au-dessus du paysage noir. Il s’éloignait à
	grande vitesse du Marco Polo, en direction de l’extrémité
	supérieure de la vallée où se situait l’étrange
	édifice dont on n’avait jusqu’à présent
	pas pu encore déterminer la nature.

	
	— Les
	vantaux se sont refermés normalement, signala l’officier.

	
	Quelques
	instants plus tard, Roctin-Par réapparut.

	
	— Je
	crois que je les ai tranquillisés, annonça-t-il.

	
	— Et
	vous les avez laissés fuir ! ajouta le Stellarque avec
	une pointe de dureté dans la voix.

	
	Le
	Provconien l’observa avec surprise.

	
	— Fuir ?
	Comment pourraient-ils s’échapper avec un glisseur ?
	Et où pourraient-ils aller ?

	
	— Je
	ne sais pas, répondit sèchement Rhodan, mais je ne
	fais pas confiance à ces gars. Que voulaient-ils ?

	
	— Tastir
	affirmait initialement qu’il lui serait complètement
	impossible, ainsi qu’à Testur, de continuer à
	travailler avec nous. J’ai cherché à le
	persuader de changer d’avis. Je lui ai fait comprendre que la
	guerre entre sa patrie et les Halutiens est terminée depuis
	des millénaires et que celui que nous avons à bord est
	un être totalement inoffensif. Il a fini par céder. Il
	a ensuite dit qu’il lui fallait interroger la Manta Noire, la
	Déesse du Souvenir, pour savoir s’il devait ou non
	poursuivre sa collaboration. Le temple de cette divinité se
	situe en haut de la vallée. J’ai du mal à saisir
	comment un peuple qui a un tel passé derrière lui peut
	encore croire en la sagesse d’un dieu. Mais je n’ai pas
	voulu braquer de nouveau Tastir et je lui ai proposé
	d’utiliser un des glisseurs disponibles du vaisseau.

	
	— Je
	suppose que Testur l’a accompagné ?

	
	— Oui,
	ils sont tous deux partis pour le temple de la déesse.

	
	Le
	Provconien afficha soudain un visage pensif.

	
	— Tu
	as des doutes ? demanda le Terrien avec une légère
	ironie.

	
	— Non,
	non, fit Roctin-Par. Mais quand ils sont montés dans
	l’appareil, Tastir a fait une remarque singulière.

	
	— Qu’a-t-il
	dit ?

	
	— « Quand
	la Déesse du Souvenir sourira, le monde basculera ».
	Tu comprends ? Pas : « tout ira bien »,
	« tout reviendra comme avant » ou quelque
	chose de ce style, mais « le monde basculera » !

	
	Perry
	Rhodan leva les yeux et examina l’écran. Le glisseur
	avait disparu dans le lointain.

	
	— Je
	crois, déclara-t-il sèchement, qu’il vaut mieux
	vérifier nous-mêmes si la Manta Noire rit ou non.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	De
	près, la tour dégageait une impression menaçante.
	Ses murs avaient été construits avec la roche noire de
	la montagne. Des fenêtres ne s’ouvraient qu’à
	partir de vingt mètres au-dessus du sol et elles étaient
	si petites qu’un homme de taille normale n’aurait pu se
	glisser au travers qu’au prix de grands efforts. Le véhicule
	avec lequel Tastir et Testur avaient quitté le Marco Polo
	était parqué entre la falaise et l’étrange
	édifice. Il n’y avait aucune trace des deux
	Vincraniens.

	
	Perry
	Rhodan ne comptait pas perdre trop de temps en recherches inutiles.
	Il se posa au pied de la construction et sortit avec ses
	compagnons : Roctin-Par, Atlan et Ras Tschubaï.
	L’Afro-Terrien observa durant trente secondes la façade
	sombre dépourvue de porte, et se dématérialisa.
	Quelques minutes s’écoulèrent puis une étroite
	fente se dessina dans le mur, s’élargissant rapidement.
	Les bâtisseurs de la tour avaient ménagé là
	un accès qui ne se voyait pas du dehors.

	
	L’ouverture
	débouchait sur un vestibule illuminé par des lampes
	fixées au plafond, qui dispensaient une intense lumière
	d’une blanc bleuté. Manifestement, l’alimentation
	énergétique fonctionnait toujours sur cette planète
	désolée. Le mécanisme qui actionnait le vantail
	secret était installé sur le mur. Face à
	l’entrée, une porte en ogive menait à une autre
	pièce bien plus grande et moins éclairée que la
	première. Perry Rhodan franchit le seuil et s’immobilisa
	aussitôt, surpris.

	
	La
	salle à laquelle ils venaient d’accéder
	remplissait une bonne partie de l’intérieur de la tour.
	Elle était de forme ovale, comme le bâtiment lui-même,
	avec une longueur de quinze mètres. Haute du triple environ,
	elle dépassait ainsi la moitié de la taille totale de
	l’édifice. Tous les regards se posèrent sur une
	statue gigantesque qui représentait une femme d’une
	splendeur envoûtante.

	
	Elle
	était humanoïde, bien plus que Tastir et Testur. Sa
	silhouette correspondait à l’idéal de beauté
	terrien. Si elle avait été faite d’après
	modèle, celui-ci avait dû avoir une peau d’albâtre
	que le sculpteur avait rendue avec une pierre d’un blanc
	immaculé. Les yeux étaient grands et d’une
	teinte verte. Les paupières brillaient de la même
	couleur et autour de la tête ondulait une opulente chevelure
	noire parfaitement imitée.

	
	Voici
	donc la Manta Noire, la Déesse du Souvenir, se dit le
	Stellarque, non sans éprouver une crainte respectueuse.

	
	La
	divinité se tenait debout. Elle était d’une
	taille tellement imposante que les quatre intrus durent reculer
	jusqu’au mur le plus distant pour en avoir une vue d’ensemble.
	Le visage reflétait une majestueuse gravité. Une odeur
	entêtante émanait de la sculpture magnifiquement
	réalisée, elle se répandait jusqu’aux
	plus infimes recoins de la vaste salle et embrouillait les sens des
	visiteurs.

	
	Perry
	Rhodan fixa un long moment la statue, jusqu’à ce qu’il
	surmonte son étonnement et qu’il trouve de nouveau ses
	mots.

	
	— Elle
	ne sourit pas, dit-il avec sérieux. Et je ne vois pas comment
	sa face de pierre peut faire pour exprimer une émotion.

	
	Sa
	voix sonore et ses paroles qui se réverbéraient sur
	les murs lisses brisèrent le charme sous lequel était
	tombée la petite équipe. Il paraissait évident
	que Tastir et Testur étaient venus ici pour demander conseil
	à la Déesse et qu’ils étaient entrés
	dans cette salle. Mais par où étaient-ils sortis ?
	Leur glisseur attendait toujours au-dehors, ils n’avaient
	apparemment pas quitté le temple. Où étaient
	donc passés les deux Vincraniens ?

	
	Il
	n’y avait qu’une possibilité : une porte
	secrète. Suivant une inspiration soudaine, Ras Tschubaï
	et Atlan avaient commencé à étudier les pieds
	de la statue. L’Afro-Terrien semblait persuadé qu’il
	existait une autre issue ; il tâtait la roche mètre
	carré après mètre carré. Il s’immobilisa
	finalement à la hauteur du talon droit de la statue et
	annonça triomphalement :

	
	— Il
	y a un vide là-dessous !

	
	Ses
	compagnons se précipitèrent près de lui et
	s’assurèrent que le matériau sonnait creux en
	tapotant en certains endroits. Mais malgré tous leurs
	efforts, le mécanisme qui permettrait d’accéder
	à l’intérieur ne put être découvert.

	
	— Nous
	n’avons pas de temps à perdre, trancha sèchement
	Perry Rhodan. Reculez tous !

	
	Il
	dégaina son arme. Un mince rayon incandescent fusa et balaya
	en feulant la pierre qui avait servi à construire l’effigie
	géante. Elle rougeoya et commença à fondre,
	puis à se vaporiser. Une ouverture se dessina au milieu de la
	roche en fusion. Le faisceau l’élargit rapidement. Une
	petite pièce sombre devint visible, dans laquelle se
	trouvaient des appareils au dessin exotique.

	
	— J’ai
	compris ! s’exclama l’Arkonide. Ils ont utilisé
	un…

	
	Il
	ne put aller plus loin. Les Vincraniens s’étaient
	assurés que personne ne chercherait à déranger
	leur secret bien protégé. Une terrible explosion
	retentit. Le Stellarque se sentit projeté sur le côté.
	Il percuta violemment un mur et perdit conscience pendant quelques
	instants. Quand il revint à lui, une fumée nauséabonde
	l’entourait, qui limitait sa visibilité à deux
	mètres. Il appela ses amis. Ceux-ci se manifestèrent à
	tour de rôle, certains d’une voix forte et confiante,
	d’autres exprimant la douleur. Roctin-Par était encore
	à moitié étourdi. Ras Tschubaï s’était
	démis l’épaule. Seul Atlan s’en était
	sorti indemne.

	
	Les
	volutes se dissipèrent peu à peu et la statue
	réapparut. Elle s’élevait toujours avec fierté
	et majesté, inaccessible. L’explosion avait toutefois
	complètement détruit son pied droit. Il n’en
	restait que quelques fragments insignifiants. La gigantesque
	sculpture paraissait pourtant stable, même reposant sur un
	unique membre.

	
	— Écoutez !
	jeta soudain l’Arkonide.

	
	On
	entendait un grondement sourd dans le lointain. Il se fit rapidement
	plus fort et semblait se rapprocher. Perry Rhodan sentit la pierre
	vibrer sous ses pieds. Le microcom qu’il portait à son
	poignet réagit et une voix aiguë lança :

	
	— Attention
	à tous ! Attention à tous ! D’après
	les sismographes…

	
	La
	suite fut inaudible. Le bruit avait enflé jusqu’à
	devenir un vacarme assourdissant et avait atteint la tour de la
	Manta Noire. Le sol ne tremblait plus, il ondulait et se déplaçait
	de haut en bas en vagues sauvages.

	
	— Dehors !
	cria le Stellarque.

	
	Il
	se hâta vers la sortie mais avant qu’il ait pu y
	arriver, une large fente irrégulière et déchiquetée
	se forma soudain dans le mur près du porche. La roche noire
	se fendit dans un sinistre craquement. Rhodan s’arrêta,
	protégeant instinctivement sa tête entre ses bras. Il
	leva machinalement les yeux. Et alors, l’impensable se
	produisit !

	
	Privée
	de l’un de ses appuis et déséquilibrée
	par le séisme, la statue vacilla. Elle pencha en avant et au
	cours de sa chute, les tensions et les forces qui torturaient la
	masse minérale modifièrent sa physionomie. Pendant une
	incroyable seconde, Perry crut voir la sérieuse déesse
	sourire ! Confus, sans bouger, il demeurait au milieu de la
	catastrophe et fixait l’inexplicable spectacle. Les paroles de
	Tastir résonnaient dans son esprit : « Quand
	la déesse sourira, le monde basculera !

	
	Et
	le monde basculait ! La destruction ne se contenta pas
	d’arracher un sourire à la Manta Noire. Le visage se
	brisa en morceaux et se mua en un démon grimaçant.
	Tout autour de Rhodan s’écrasaient des blocs de roche
	de plus d’une tonne. Sa paralysie se dissipa alors. Une énorme
	faille béait dans le mur. D’un bond énergique,
	il sauta au travers et se retrouva à l’air libre. Il
	vit Ras Tschubaï se matérialiser quelques mètres
	devant lui. Il avait emmené en sécurité
	Roctin-Par, toujours à demi assommé. Atlan avait aussi
	réussi à fuir à temps.

	
	Le
	Stellarque s’arrêta à cent mètres du
	temple de la Manta Noire. Il se retourna et constata avec effroi que
	l’immense bâtiment s’écroulait sur
	lui-même. Encore quelques secondes, et ils auraient été
	enfouis sous les gravats – tout comme les deux
	glisseurs posés au pied de la tour. La terre tremblait tandis
	que d’énormes morceaux de maçonnerie et de roche
	s’abattaient. Un gigantesque nuage de poussière s’éleva
	et voila les phénomènes lumineux dans le ciel. C’était
	un spectacle dantesque.

	
	Rhodan
	ne perçut qu’alors une voix excitée qui
	l’appelait dans son communicateur de poignet. Il le porta à
	son oreille et écouta :

	
	— Marco
	Polo à Aigle Un ! Marco Polo à Aigle
	Un ! Vous nous entendez ?

	
	— Ici
	Aigle Un, répondit-il. Je vous entends.

	
	— Dieu
	merci, Monsieur ! Nous pensions déjà qu’il
	vous était arrivé malheur !

	
	— Il
	s’en est fallu d’un cheveu, grimaça Rhodan. Qu’y
	a-t-il ?

	
	— Toute
	la planète est secouée par de violents séismes,
	Monsieur ! lança précipitamment l’homme.
	D’après le professeur Hung-Chuin, le globe est pris en
	tenaille entre les forces de gravitation du soleil et les influences
	énergétiques de la nébuleuse sombre. Il est sur
	le point de se briser. Il est impératif de partir
	immédiatement !

	
	— Partir ?
	s’écria le Stellarque, incrédule. Pour aller
	où ?

	
CHAPITRE XI

	Le
	Marco Polo envoya une navette pour récupérer
	les naufragés près de la tour et les ramener à
	bord. Les ondoiements multicolores du firmament étaient
	apparemment pris de frénésie. Le sol ne cessait de
	trembler. En plusieurs endroits de la vallée se formèrent
	de larges crevasses qui semblaient plonger jusque dans les
	entrailles de l’écorce planétaire. Le soleil
	trouble paraissait plus grand mais ce devait être une illusion
	optique, car même si le monde de la Manta Noire finirait un
	jour par se jeter dans l’astre rouge en raison de son orbite
	instable, c’était un processus qui prendrait encore des
	mois, voire des années, et qu’il était
	impossible de suivre à l’œil nu.

	
	Un
	Hung-Chuin inhabituellement excité trépignait sur la
	nef amirale. Les résultats des analyses qu’il avait
	engagées étaient sans équivoque : la
	planète était en train de se disloquer. Elle craquait
	et vibrait déjà dans toute sa structure. Elle se
	fragmenterait vraisemblablement bien avant d’en arriver à
	un plongeon dans son étoile tutélaire. Le pire,
	cependant, était que personne n’était à
	même de prédire quand se produirait la catastrophe.
	Cela pouvait durer plusieurs semaines ou survenir dans les
	prochaines minutes. Les vagues énergétiques qui
	déferlaient depuis la nébuleuse obscure étaient
	trop imprévisibles pour que l’on se risque à la
	moindre estimation.

	
	— Tastir
	avait raison, ironisa Perry Rhodan à la fin du rapport du
	Coréen. Quand la Manta Noire sourira, le monde basculera !

	
	— Vous
	dites que les deux Vincraniens ont disparu en empruntant un
	transmetteur secret ? se renseigna le scientifique, curieux.

	
	Le
	Stellarque hocha la tête.

	
	— C’est
	bien ça. À mon avis, c’était une réaction
	de panique. La peur des Halutiens est tellement ancrée dans
	leur âme que la vue d’Icho Tolot les a plongés
	dans l’affolement. Ils ont fait croire à Roctin-Par
	qu’il les avait à peu près apaisés mais
	en fait, ils étaient décidés dès le
	début à nous fausser compagnie le plus vite possible.

	
	— Oui,
	et je me suis fait avoir comme un imbécile ! gémit
	le Provconien. J’ai l’impression d’être un
	enfant inexpérimenté.

	
	— Inutile
	de vous accabler de reproches, l’interrompit Hung-Chuin. Nous
	nous sommes tous montrés trop crédules dans cette
	affaire. Avant que les séismes ne commencent, j’ai
	survolé avec un glisseur la ville située en bas de la
	vallée. Elle est totalement abandonnée et au moins un
	tiers des bâtiments s’est effondré lors de
	tremblements de terre précédents.

	
	— Les
	Vincraniens étaient parfaitement au courant du sort qui
	attend ce monde, avança Atlan. Ils ont déguerpi à
	temps.

	
	— Mais
	comment ? demanda le Provconien. Ils ne possèdent pas
	d’astronefs, c’est un autre de leurs tabous. D’après
	ce que j’ai compris, ils craignent que faire appel à la
	navigation spatiale n’attire sur eux l’attention
	d’autres peuples et ils ont plus que tout peur de perdre leur
	isolement.

	
	— N’oubliez
	pas qu’ils disposent d’une technologie sophistiquée
	de transmetteurs, rétorqua Rhodan. Je n’ai pu voir que
	durant une seconde l’appareil à l’intérieur
	de la statue mais il m’a paru être moderne et efficace.
	Probablement en existe-t-il – ou en
	existait-il – d’autres sur cette planète,
	avec lesquels ils ont pu amener la population en sécurité.

	
	— Tu
	ne crois pas sérieusement que cela a le moindre rapport avec
	le sourire de la Manta Noire ? demanda Atlan d’un ton
	moqueur.

	
	Perry
	grimaça.

	
	— Non,
	ce n’était qu’une formule toute faite. La déesse
	n’a pas vraiment souri. Le séisme a détruit son
	visage et l’espace d’une seconde, elle a semblé
	arborer cette expression. Un pur hasard, rien d’autre !

	
	Au
	même moment, les sirènes d’alerte se mirent à
	hurler. Rhodan leva les yeux vers l’écran panoramique.

	
	— Mon
	Dieu… souffla-t-il.

	
	Un
	volcan venait d’entrer en éruption au milieu de la
	chaîne montagneuse orientale. Des masses fluides issues de
	l’intérieur de la planète étaient
	projetées dans les airs avec une violence inouïe. Le sol
	tremblait maintenant à un point tel que les mouvements se
	propageaient au gigantesque vaisseau. Durant les quelques secondes
	où le Stellarque observa le monstrueux cracheur de feu, deux
	autres volcans se formèrent à proximité et le
	processus se répéta, de plus en plus vite. L’écorce
	du monde de la Manta Noire semblait se briser en des milliers
	d’endroits et libérer le cœur magmatique du
	globe.

	
	— L’intensité
	du séisme dépasse de très loin les valeurs
	habituelles ! s’écria quelqu’un. Alerte au
	niveau des étançons !

	
	Perry
	Rhodan se pencha sur le microphone.

	
	— Tous
	les mutants au poste de commandement ! ordonna-t-il d’une
	voix forte mais ferme, qui avait un effet apaisant au milieu du
	vacarme ambiant. Préparez-vous à un
	appareillage-éclair !

	
	Quelques
	secondes plus tard, les puissants blocs-propulsion de la nef amirale
	commencèrent à gronder. Le Marco Polo s’arracha
	à la surface de la planète mourante et se lança
	vers l’inconnu – au cœur de la terrible
	et menaçante nébuleuse sombre.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	Pas
	une parole inutile ne fut prononcée. Pendant plusieurs
	minutes, on n’entendit pas un son dans la vaste centrale du
	Marco Polo, en dehors du bourdonnement des appareils. Les
	mutants s’étaient disposés en cercle autour de
	la console principale. Déployant leurs parafacultés,
	ils sondaient l’espace environnant afin d’élucider
	le jeu étrange des forces monstrueuses qui baignaient le
	nuage obscur.

	
	Deux
	heures s’étaient écoulées depuis
	l’appareillage en urgence. Durant ce laps de temps, le peu
	d’optimisme qui habitait encore certains Terraniens s’évapora
	définitivement. L’ultracroiseur se déplaçait
	dans un univers de ténèbres absolues, qui n’avait
	aucun contour et où l’on ne devinait nul chemin. Les
	moniteurs n’affichaient néanmoins pas une surface
	noire. Sous l’effet des mystérieux flux énergétiques
	et sous la friction des masses de poussière tourbillonnantes
	du nuage, les écrans protecteurs scintillaient comme l’avait
	fait le firmament du monde qu’ils venaient de quitter, parfois
	jusqu’à la limite de leur capacité.

	
	Un
	des générateurs du bouclier avait rendu l’âme
	à peine trente minutes plus tôt ; surchargé,
	il avait grillé. Un bataillon de robots était à
	l’œuvre pour en installer un nouveau. Les Terraniens se
	doutaient toutefois que ce n’était que le premier d’une
	longue série et que tous finiraient par lâcher pour de
	bon. Leur perte scellerait aussitôt le sort de
	l’ultracroiseur. Sa coque de terkonite à densification
	moléculaire ne tiendrait pas plus d’une seconde dans
	l’enfer qui régnait au-dehors.

	
	Atlan,
	Roctin-Par, Mart Hung-Chuin et Perry Rhodan avaient formé un
	état-major de crise. Le Provconien pressentait que son
	croiseur C.E.V. – qui, sous sa forme rétrécie,
	reposait toujours dans un hangar à chaloupes – ne
	serait pas de taille face à la furie des masses de
	particules. De plus, il ne pouvait offrir de la place que pour un
	dixième de l’équipage de la nef amirale au grand
	maximum et le Stellarque n’était pas prêt à
	sacrifier quatre-vingt-dix pour cent de ses hommes dans le vague
	espoir que les autres s’en sortiraient. Au lieu de cela, il
	avait développé un nouveau plan. À la seconde
	où l’on découvrirait que les écrans
	protecteurs allaient définitivement céder, le Marco
	Polo devrait plonger dans l’entr’espace. Localement,
	ce continuum était certes également agité de
	forces hostiles et aléatoires, mais le dirigeant de l’Empire
	Solaire était d’avis qu’à l’instant
	où tout serait perdu, cette solution, aussi dangereuse
	fût-elle, valait la peine d’être tentée.

	
	Hung-Chuin
	s’y opposa farouchement.

	
	— Ça
	ne marchera pas ! protesta-t-il. Les flux énergétiques
	dans l’espace linéaire sont, si tant est que ce soit
	possible, encore plus violents et plus imprévisibles que dans
	l’univers einsteinien. Vous ne pouvez pas, en vous basant sur
	un vague espoir…

	
	— Êtes-vous
	sûr de vous ? l’interrompit froidement Rhodan.

	
	— Aussi
	sûr qu’on peut l’être dans…

	
	— À
	cent pour cent ? le coupa de nouveau le Stellarque.
	Quatre-vingt-dix ? Quatre-vingts ?

	
	Le
	scientifique haussa les épaules, irrité.

	
	— Je
	dirais quatre-vingt-dix, marmonna-t-il.

	
	— Bien.
	Supposons que les écrans protecteurs s’effondrent. Que
	se passera-t-il alors ?

	
	— Le
	Marco Polo sera réduit à l’état
	d’atomes.

	
	— En
	êtes-vous sûr ? répéta Rhodan.

	
	Hung-Chuin
	le dévisagea, surpris.

	
	— Évidemment
	que j’en suis sûr ! Chacun sait…

	
	— À
	cent pour cent ? Quatre-vingt-dix ? Quatre-vingts ?

	
	— Cent,
	bien sûr. Il est pourtant clair…

	
	Il
	s’exprimait avec ardeur, sans remarquer qu’il était
	aveuglément tombé dans le piège.

	
	— Donc,
	résuma Perry, nous avons une certitude absolue de mourir
	contre une chance sur dix de survie. Que choisissez-vous, Mart ?

	
	Le
	scientifique se figea. Sur son visage, la colère finit par
	refluer, et il afficha finalement un sourire embarrassé.

	
	— Vous
	avez naturellement raison, Monsieur, dit-il sur un ton conciliant.
	Je crois que je me suis emballé. Il est évident que…

	
	Ce
	jour-là, il semblait voué à être
	interrompu constamment. Une voix résonna, issue d’un
	haut-parleur :

	
	— Les
	générateurs de bouclier AK-12 et 13 ont lâché !
	Envoyez immédiatement des robots dans la salle des machines
	pour les remplacer !

	
	Les
	traits du Stellarque se crispèrent. Il hésita une
	seconde, observa le scintillement agité des écrans
	protecteurs et se pencha sur le microphone.

	
	— Rhodan
	à salle des machines. Combien de temps les autres générateurs
	tiendront-ils ?

	
	— Ça
	va mal, Monsieur, répondit en haletant un ingénieur au
	visage couvert de sueur. Depuis au moins un quart d’heure,
	tous les appareils fonctionnent sous cent dix à cent trente
	pour cent de surcharge. Dans ces circonstances, ils ne pourront pas
	résister très longtemps. Pour moi…

	
	Le
	son de sa voix fut noyé dans un sifflement strident. L’homme
	se retourna et disparut un instant ; quand son image
	s’inscrivit de nouveau sur le moniteur, la panique se lisait
	dans ses yeux.

	
	— C’était
	AK-17, Monsieur. Si vous n’avez plus de question, je voudrais…

	
	— Allez-y !
	lui ordonna le Stellarque.

	
	Son
	regard se porta sur le chronographe, en haut de la console.

	
	— Nous
	commencerons le vol linéaire dans cinq minutes, annonça-t-il
	doucement.

	
	Pour
	la première fois depuis le début de la catastrophe,
	son timbre semblait voilé.

	
	

	

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	La
	voix de Mentro Kosum retentit à travers la centrale.

	
	— Plongée
	dans quarante secondes !

	
	Un
	silence absolu régnait dans la vaste rotonde. Chacun était
	à son poste. Nul n’abordait le sujet mais chaque
	personne présente semblait consciente que ce saut dans
	l’entr’espace serait vraisemblablement la dernière
	manœuvre du Marco Polo. Les probabilités
	qu’avait citées Mart Hung-Chuin lors de la discussion
	s’étaient répandues. Les chances de survie
	n’étaient que de dix pour cent. Le calme général
	indiquait que les hommes se préparaient à la mort.

	
	— Plongée
	dans vingt secondes ! annonça l’émo-astronaute.

	
	Sa
	voix paraissait totalement impassible. Il avait cessé de
	s’exprimer en vers. Le temps n’était plus aux
	plaisanteries. Même pour l’humour noir, il était
	trop tard. Un sentiment étrange bouillonnait en Perry Rhodan.
	Était-ce vraiment la fin ? Avait-il vécu plus de
	mille cinq cents ans pour finir incinéré dans les
	masses de poussière tourbillonnantes d’une perfide
	nébuleuse sombre ? Le destin n’avait-il pas prévu
	d’issue plus digne pour lui ?

	
	Il
	se tourna vers l’Arkonide.

	
	— L’instant
	de vérité approche… déclara-t-il d’une
	voix à moitié étouffée.

	
	— Plongée
	dans dix secondes, décompta Kosum.

	
	Atlan
	hocha la tête, évitant de regarder son ami.

	
	— Si
	nous nous en sortons indemnes… commença-t-il.

	
	Un
	cri triomphant lui coupa la parole.

	
	— Détection !
	Détection ! Un vaisseau !

	
	— Interrompez
	la plongée ! réagit immédiatement Rhodan.

	
	— Plongée
	interrompue, confirma le pilote.

	
	Le
	danger était cependant loin d’être écarté.
	Les boucliers s’effondreraient pour de bon dans quelques
	instants. Tout dépendait à présent de la nef
	étrangère : était-elle capable de leur
	venir en aide et si oui, l’équipage en avait-il la
	volonté ? Il ne pouvait s’agir d’une unité
	des Vincraniens vu que ceux-ci, d’après Roctin-Par,
	n’en possédaient aucune. En toute hâte, Perry
	donna des instructions pour appeler les inconnus par hypercom. Mais
	avant que quoi ce soit ait pu être fait, ce furent les
	étrangers qui se signalèrent. Le visage émacié
	d’un jeune homme au front bombé s’afficha sur
	l’écran de la console de commandement. Le Stellarque
	fronça les sourcils. Les informations du Provconien
	étaient-elles donc fausses ? Ses amis disposaient quand
	même d’une flotte spatiale ?

	
	— Vous
	semblez surpris, dit l’individu dans un intergalacte dur et
	guttural. Notre présence ne vous convient-elle pas ?
	Nous observons votre navire depuis un certain temps et nous en
	sommes arrivés à la conclusion que vous ne connaissez
	pas cette région.

	
	Rhodan
	secoua énergiquement la tête.

	
	— Toute
	personne qui peut et veut nous aider est plus que bienvenue, se
	hâta-t-il d’assurer. Vous êtes des Vincraniens ?

	
	— Oh
	non ! répondit l’autre avec emphase.
	Biologiquement, nous faisons partie du même peuple mais c’est
	bien le seul point commun que nous avons avec eux. Nous nous nommons
	Tékhétiens, et nous sommes originaires de la planète
	Tékhet.

	
	— Des
	Tékhétiens ! s’écria Roctin-Par dans
	le fond. Nous sommes sauvés ! Ils maîtrisent comme
	personne la navigation dans le nuage obscur !

	
	L’étranger
	leva les yeux.

	
	— J’entends
	une voix familière, remarqua-t-il. Mon ami Roctin-Par se
	trouve-t-il à bord de ce vaisseau ?

	
	Le
	Provconien entra dans le champ de la caméra. Le visage du
	Tékhétien s’illumina.

	
	— C’est
	vraiment toi…

	
	Le
	résistant ne le laissa pas terminer.

	
	— La
	situation est critique ! Nos écrans protecteurs ne
	tiendront plus que quelques secondes. Nous…

	
	Il
	fut aussitôt interrompu.

	
	— Dirigez-vous
	vers nous ! Vous vous situez actuellement dans une zone de
	terribles turbulences. Avancez de trois secondes-lumière dans
	notre direction, ce sera plus calme. Nous pourrons alors continuer à
	négocier.

	
	— Négocier ?
	s’étonna Rhodan. Négocier quoi ?

	
	Son
	interlocuteur afficha un sourire légèrement ironique.

	
	— Vous
	ne croyez tout de même pas que nous nous lançons dans
	des actions de sauvetage pour la seule beauté du geste, non ?
	Cela doit nous rapporter quelque chose et d’après ce
	que je vois de votre vaisseau, vous avez largement de quoi nous
	satisfaire.

	
	Soudain,
	Perry n’éprouvait que la moitié de la sympathie
	qu’il avait initialement ressentie envers les Tékhétiens.
	Mais il n’avait pas le choix. Il devait suivre l’invitation,
	sinon le Marco Polo était perdu. Et s’il fallait
	en arriver là, il devrait même céder au
	chantage.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	La
	petite unité des Tékhétiens possédait un
	équipage de cinq personnes. Leur chef, Kalighan – celui
	qui s’était entretenu avec Perry Rhodan par
	hypercom – se rendit à bord du Marco Polo
	au moyen d’un transmetteur. Il amenait un compagnon avec lui.

	
	Le
	vol jusqu’à la position indiquée avait pris
	quatorze minutes et suite à la surcharge des écrans
	protecteurs, deux stations nucléaires de l’ultracroiseur
	avaient rendu l’âme. Les boucliers n’étaient
	plus alimentés qu’à cinquante pour cent.
	Toutefois, les affirmations des nouveaux venus se révélèrent
	exactes : près de leur appareil, l’activité
	énergétique de la nébuleuse sombre était
	nettement moindre qu’à l’emplacement précédent.

	
	Kalighan
	demanda le premier à visiter la nef amirale. Le Stellarque
	attira son attention sur le fait que la promenade pouvait prendre
	plusieurs semaines si l’on ne voulait rater aucune section.
	L’autre sourit ironiquement et répondit :

	
	— Pas
	si je vous dis ce qui nous intéresse. Vous avez des vaisseaux
	plus petits à bord ?

	
	— Bien
	sûr.

	
	Le
	visiteur parut réjoui.

	
	— C’est
	cela que je souhaite voir. Mais pas les plus petits, uniquement ceux
	qui ont une taille correcte. Et avant tout, ils doivent disposer
	d’une propulsion hyperluminique.

	
	Rhodan
	lui jeta un regard significatif. Les Tékhétiens
	étaient des astronautes. L’engin avec lequel ils
	avaient surgi près du Marco Polo était une
	sphère d’à peine cinquante mètres de
	diamètre. Ils étaient apparemment des navigateurs
	doués, d’autant plus que comme leurs parents
	vincraniens, leurs facultés paraphysiques leur permettaient
	de repérer de loin les flux énergétiques à
	l’intérieur de la nébuleuse sombre. Ils ne
	semblaient toutefois posséder qu’une flotte peu
	importante. Ils allaient sans doute demander un vaisseau moderne en
	échange de leur aide.

	
	L’hypothèse
	s’avéra. Kalighan et son congénère, qui
	n’avait pas prononcé un mot, furent conduits à
	travers une série de hangars. Le chef des étrangers
	prit sa décision devant un croiseur léger.

	
	— Combien
	de personnes faut-il pour faire voler un tel bâtiment ?
	se renseigna-t-il.

	
	— Un
	équipage minimal de cinq hommes, répondit honnêtement
	le Terrien.

	
	Le
	Tékhétien pivota sur ses talons. Son visage rayonnait.

	
	— Je
	vous conduis en sécurité, vous et votre nef. Où
	vous voulez. En échange, j’exige un navire semblable.

	
	D’un
	ample geste de la main, il indiqua le croiseur embarqué.

	
	— Vos
	services sont chers, rétorqua sèchement Rhodan.

	
	— Chers
	mais fiables, corrigea Kalighan. Où désirez-vous
	aller ?

	
	— Dans
	le système de Prov.

	
	— Aaaah…
	J’aurais dû m’en douter, vu la présence de
	mon ami Roctin-Par, plaisanta le visiteur. (Il redevint aussitôt
	sérieux.) Toutefois, nous remettre le croiseur ne suffit pas,
	nous devons être formés à son maniement.

	
	Le
	Stellarque esquissa un sourire.

	
	— Je
	n’ai pas encore accepté de vous céder cette
	unité, rappela-t-il au Tékhétien.

	
	— Mais
	vous n’avez pas le choix, protesta Kalighan en ouvrant de
	grands yeux. Sans notre aide, vous êtes irrémédiablement
	perdus.

	
	— Vous
	nous laisseriez vraiment en plan si nous ne consentons pas à
	votre exigence ?

	
	L’autre
	le dévisagea fixement, comme si on lui avait demandé
	s’il était prêt à sauter la tête la
	première du sommet d’un rocher de cent mètres de
	haut.

	
	— Bien
	sûr, répondit-il d’un ton convaincu. La fin
	justifie les moyens, pas vrai ? ajouta-t-il.

	
	Dieu
	seul savait comment il avait appris ce proverbe terranien.

	
	À
	moins que cela ne fasse partie des choses universelles…
	songea Rhodan.

	
	Il
	opina du chef.

	
	— Je
	suis prêt à accepter votre offre. Je n’ai de
	toute façon pas d’alternative. Mais j’aimerais
	vous entendre dire que le vaisseau que nous vous fournirons ne sera
	utilisé qu’à des fins de transport et pas pour
	la guerre.

	
	— Marché
	conclus ! triompha Kalighan. Mon ami Roctin-Par ici présent
	est témoin de notre accord ! Je vous amène sur
	Prov et vous me donnez un croiseur de ce modèle, uniquement à
	des fins de transport, pas pour la guerre !

	
	Son
	enthousiasme était un peu trop appuyé. Le Stellarque
	jeta un rapide regard en coin au deuxième Tékhétien,
	qui était tout le temps demeuré muet. L’expression
	à peine dissimulée de dérision qui s’était
	inscrite sur son visage révélait que les soupçons
	du Terrien étaient justifiés : ces étrangers
	n’étaient pas intéressés que par la
	navigation spatiale.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	Le
	vol au sein de la nébuleuse sombre dura deux autres jours
	complets. Ce n’est que le 4 mai 3459 que les amas de
	poussière commencèrent à s’éclaircir
	et que la galerie panoramique afficha un fond étoilé – version
	toutefois réduite de ce que les Terraniens avaient l’habitude
	de contempler dans le reste de la Voie Lactée.

	
	L’espace
	libre renfermait vingt-deux soleils. L’un d’eux, un
	astre de type G0, était Prov, autour duquel orbitaient huit
	planètes dont la troisième servait de refuge lointain
	aux Provconiens. Ils lui avaient donné le même nom
	qu’au nuage obscur : le Poing de Provcon. Le Marco
	Polo mit le cap sur ce monde par la trajectoire la plus directe.
	En périphérie du système, ils purent accomplir
	une étape linéaire, ce qui leur permit de couvrir
	plusieurs unités astronomiques en quelques minutes.

	
	Les
	Tékhétiens avaient dirigé l’immense nef
	amirale de la même façon que les deux Vincraniens. Leur
	vaisseau avait été embarqué, et ils avaient
	pris place dans le poste de commandement pour fournir à
	l’émo-astronaute de service les coordonnées de
	vol. Ils prouvèrent à cette occasion qu’ils ne
	le cédaient en rien à leurs cousins en ce qui
	concernait la capacité à s’orienter au travers
	des masses de poussière tourbillonnantes. L’unanimité
	ne régnait pas sur le nom à donner à cette
	étonnante faculté paraphysique : pisteurs, guides
	du vide ou parapilotes. L’Émir avait sa propre
	version : il qualifiait les gens qui possédaient de tels
	dons de « chiens d’aveugle ».

	
	Une
	fois que le Marco Polo eut quitté l’enveloppe de
	la nébuleuse sombre et mis le cap sur le refuge des
	Provconiens, Perry Rhodan eut l’occasion de s’entretenir
	avec Kalighan. L’homme n’était pas aussi réservé
	que Tastir. Il était beaucoup plus sociable, même si le
	Terrien trouvait inconvenant l’opportunisme avec lequel il
	profitait de leur détresse.

	
	Le
	Tékhétien présenta à grands traits
	l’histoire du peuple vincranien.

	
	Suite
	aux terribles événements de la guerre contre les
	Halutiens, un genre de complexe s’était développé
	dans leur psyché commune, les poussant à se replier
	sur eux-mêmes et à ne plus jamais avoir affaire au
	reste de l’univers. Au cours des millénaires, il avait
	pris une teinte religieuse et l’aspiration à
	l’isolement était devenue un pilier de leur foi.

	
	Environ
	mille ans plus tôt, un groupe vivant à l’écart
	avait émis l’idée qu’à long terme,
	ce point de vue était nuisible pour la santé mentale
	de la population. Ils avaient cherché des contacts avec
	l’extérieur, commençant par construire des
	astronefs. Ils maîtrisaient encore la technologie de leurs
	ancêtres, seule la pratique manquait. La majorité de
	leurs congénères rejetèrent avec fermeté
	leur thèse. Les transgresseurs furent même pourchassés.
	Mais comme les Vincraniens ne possédaient aucun vaisseau et
	que même dans ce cas extrême, la loi prescrivant une
	abstinence totale en matière d’astronautique ne pouvait
	être violée, les Tékhétiens n’eurent
	qu’à bloquer les stations de transmetteurs pour
	échapper à leurs poursuivants.

	
	Au
	fil des siècles, la situation s’était
	normalisée. Avec leurs petites nefs, qu’ils maniaient
	encore maladroitement, les dissidents se déplaçaient
	librement dans l’espace dégagé du cœur de
	la nébuleuse sombre, et de plus en plus souvent dans
	l’enveloppe même. Il se produisait de temps à
	autre une rencontre entre les deux peuples maintenant séparés,
	qui se déroulait généralement de manière
	pacifique. Mais les Vincraniens s’étaient tout de même
	vengés des séditieux. Ils affirmaient que la
	« régression » vers la navigation
	spatiale était l’expression d’une mentalité
	déviante et ne perdaient pas une occasion de clamer qu’ils
	considéraient les Tékhétiens comme une sorte de
	sous-espèce, pour ainsi dire les parias de leur société.

	
	Kalighan
	ne s’en souciait guère.

	
	— Nous
	le savons et nous vivons depuis des siècles avec ces
	calomnies, dit-il dédaigneusement. Nous décidons
	nous-mêmes de ce que nous sommes. Et le temps est proche où
	nous pourrons non seulement en être fiers mais aussi le faire
	savoir sur tous les mondes voisins.

	
	Un
	dangereux éclat brilla soudain dans ses yeux. L’individu
	se reprit rapidement et afficha la même expression blasée
	qu’auparavant. Et pourtant, Perry Rhodan sut qu’il avait
	vu juste en adoptant ses mesures de sécurité.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	Prov III
	était un monde paradisiaque. La Terre avait dû lui
	ressembler avant l’ère chrétienne, quand toute
	sa surface n’était pas encore peuplée et que le
	nombre d’habitants était si faible qu’ils
	n’avaient pas besoin de se battre pour chaque mètre
	carré de sol utilisable.

	
	Les
	conditions climatiques étaient pratiquement les mêmes
	que celles qui régnaient sur la patrie de l’Humanité.
	La planète n’était que très légèrement
	plus grande. Son diamètre équatorial était de
	douze mille neuf cent quatre-vingt-six kilomètres. Elle
	possédait six continents ; le principal portait le nom
	de Phront, et c’était là que se concentrait la
	population provconienne. Ils étaient au total quinze millions
	à vivre sur ce globe et plus de quatre-vingts pour cent
	s’étaient installés dans ce secteur. On y
	trouvait aussi la capitale, Aercto-Tanam.

	
	Celle-ci
	disposait d’un spatioport très bien équipé
	sur lequel descendit le Marco Polo, lourdement endommagé
	par les tempêtes énergétiques au sein de la
	nébuleuse sombre. Une vaste foule s’était
	rassemblée en périphérie des pistes. La
	nouvelle que Roctin-Par revenait avec des alliés s’était
	rapidement répandue. Les habitants de la planète
	étaient certainement au courant que la technologie de leurs
	visiteurs n’était pas au niveau de la leur ; cela
	ne les empêcha pas d’être impressionnés par
	le gigantesque ultracroiseur.

	
	L’équipage,
	Perry Rhodan et ses plus proches collaborateurs compris, restait
	pour l’instant à bord. L’heure était
	maintenant venue de rétribuer les Tékhétiens,
	puis de s’en séparer. Kalighan et ses hommes avaient
	sauvé la vie des Terraniens, mais leurs exigences étaient
	telles que leurs prix seraient bientôt trop chers. Aussi
	Roctin-Par quitta-t-il la nef amirale peu après
	l’atterrissage afin de chercher à rétablir au
	plus vite le contact avec les Vincraniens, si brutalement
	interrompu. En outre, se brouiller avec le plus puissant peuple à
	l’intérieur du nuage obscur n’amènerait
	rien de bon. Les Vincraniens devaient être amadoués.
	Sur le monde de la Manta Noire, Tastir et Testur avaient réagi
	sous l’effet de la panique. Impossible dans ces conditions de
	leur reprocher leur comportement.

	
	Roctin-Par
	avait eu la prévoyance de discuter préalablement de
	ses projets diplomatiques avec le Stellarque. II ne s’était
	mis en route qu’après avoir reçu son accord.
	Tandis qu’il était occupé à prendre
	contact par hypercom avec le gouvernement du royaume stellaire des
	Vincraniens, le croiseur léger qui servirait de paiement aux
	Tékhétiens était préparé pour son
	départ prochain. Kalighan et son groupe avaient été
	formés par hypnoenseignement à son utilisation. Ils
	possédaient non seulement le savoir, mais aussi l’expérience
	d’un pilote qui pratique ce genre de navire depuis des années.
	Ils avaient également été informés du
	maniement des armes dont disposait l’unité, bien
	qu’après les mesures prises sur ordre de Rhodan, cela
	pouvait être considéré comme superflu.

	
	Pour
	prendre congé de leurs sauveteurs, Perry et ses principaux
	collaborateurs s’étaient retrouvés dans le sas.
	Les yeux de Kalighan brillaient sous son front bombé. On
	percevait presque physiquement l’enthousiasme qu’il
	ressentait pour son vaisseau nouvellement acquis.

	
	— Nous
	partons, Terranien, dit le Tékhétien. Mais pas pour
	toujours. Nous nous reverrons.

	
	— Peut-être,
	répliqua Perry Rhodan, plus réservé.

	
	— Pas
	peut-être, sûrement, insista Kalighan, rayonnant.
	Aujourd’hui commence une nouvelle ère pour notre
	peuple. Ce vaisseau nous assure la supériorité
	technologique à l’intérieur du nuage obscur. Les
	Vincraniens ne vont plus pouvoir nous regarder de haut.

	
	Le
	regard du Stellarque se durcit.

	
	— Je
	savais que vous pensiez à vous en servir à des fins
	offensives, déclara-t-il. Rappelez-vous que vous avez promis
	d’utiliser le croiseur uniquement pour la navigation spatiale.
	Ses armes ont été rendues inutilisables.

	
	Il
	observa attentivement son interlocuteur, mais celui-ci ne montra
	qu’une réaction amusée.

	
	— Je
	m’y attendais, répondit-il. Nous ferons néanmoins
	parler de nous, Terranien.

	
	Les
	Tékhétiens montèrent à bord. Les
	écoutilles se refermèrent. Les systèmes
	automatiques du hangar remorquèrent le bâtiment
	jusqu’au panneau du sas. Après quelques secondes, les
	blocs-propulsion se mirent à bourdonner. Grâce à
	l’hypno-enseignement, les nouveaux propriétaires
	possédaient une certaine maîtrise des commandes.
	L’engin s’éleva dans un rugissement puis accéléra
	en direction du ciel sans nuage. En quelques instants, il disparut
	des regards.

	
	— Si
	seulement ça pouvait continuer à bien se passer…
	murmura Mart Hung-Chuin.

	
	— Ce
	serait trop beau, prophétisa Perry Rhodan.

	
	Ils
	retournèrent dans le poste de commandement. Une nouvelle
	attente commençait. L’épisode périlleux
	dans la nébuleuse sombre avait été surmonté
	mais maintenant, il s’agissait de conclure la paix avec les
	Vincraniens pour que la préparation du combat contre les
	envahisseurs larenns ait lieu sans perturbations secondaires. Du
	reste, ils étaient indispensables comme alliés. Les
	Terraniens avaient besoin d’eux pour piloter les vaisseaux à
	travers les tempêtes énergétiques du nuage
	obscur. Ils ne pouvaient se fier aux Tékhétiens, qui
	réclameraient un paiement pour chaque aide apportée.

	
	Une
	alarme rompit soudain le silence.

	
	— Une
	explosion nucléaire ! signala d’une voix excitée
	l’officier en charge de la centrale de détection.
	Distance : 28 minutes-lumière, direction…

	
	Il
	énuméra une série de chiffres.

	
	Un
	sourire triste s’afficha sur le visage de Rhodan.

	
	— Je
	crains qu’il n’y ait pas de retrouvailles, dit-il à
	mi-voix.

	
	Tous
	les regards se portèrent sur lui, perplexes.

	
	— Quelles
	retrouvailles ? se renseigna Atlan.

	
	— Celles
	que nous a promises Kalighan.

	
	— Tu
	penses que…

	
	Perry
	hocha la tête.

	
	— Je
	ne pense pas, je sais. Les Tékhétiens ont surestimé
	leurs connaissances technologiques. Si Kalighan n’a pas
	protesté quand j’ai annoncé que j’avais
	fait neutraliser les armes du croiseur, c’est parce qu’il
	se croyait capable de les remettre facilement en service.
	Apparemment, il s’est mis tout de suite au travail. Ce qu’il
	ne savait pas, c’est que les canons sont équipés
	d’un dispositif de sécurité destiné à
	empêcher toute utilisation abusive.

	
	Il
	se leva et jeta un œil à la ronde.

	
	— Messieurs,
	l’Astromarine Solaire signale la perte d’un croiseur
	léger qui, jusqu’à présent, était
	affecté à la nef amirale Marco Polo. Cause :
	manipulation non autorisée de l’armement.

	
	Peu
	de temps après, Roctin-Par se manifesta. Après
	quelques hésitations, les Vincraniens avaient accepté
	d’envoyer une délégation sur Prov III pour
	négocier. On attendait leur arrivée pour le lendemain.

	
	Un
	grand soulagement se répandit. Il ne faisait aucun doute pour
	Perry Rhodan qu’il réussirait à les apaiser et à
	les faire basculer dans le camp de la jeune alliance. Les débuts
	de celle-ci étaient prometteurs. Cachée dans un
	endroit quasi introuvable, elle possédait, grâce aux
	Provconiens, une connaissance approfondie de la technologie des
	envahisseurs, et disposait d’une arme capable de mettre en
	danger les croiseurs C.E.V. en interrompant le rayon de pompage qui
	leur procurait l’énergie nécessaire au maintien
	de leur structure.

	
	La
	situation ne paraissait plus aussi désespérée
	que quelques jours plus tôt. Pour la première fois
	depuis longtemps, Le Stellarque se sentit gagné par un léger
	optimisme.

	
	— Gaïa,
	dit-il nettement. Nous nommerons Prov III Gaïa, en raison
	de sa grande ressemblance avec la Terre.

	
CHAPITRE XII

	Le
	lieutenant-colonel Mang Hetely sortit sur la terrasse de son
	appartement et se dirigea vers un bassin en pierres synthétiques
	qui abritait une petite fontaine d’eau potable. Il se pencha
	et but quelques gorgées. Se redressant, il laissa ensuite son
	regard errer sur la ville de Suntown, dont les maisons, les rues,
	les parcs et les ponts énergétiques baignaient dans
	une lumière irisée.

	
	Les
	zones d’ombre et de clarté formaient dans leur ensemble
	une composition d’une beauté ensorcelante, renforcée
	par le spectacle des nombreux soleils atomiques artificiels
	suspendus dans le ciel de la patrie des Bioposis.

	
	— Bonjour,
	Mang ! lança une voix rauque derrière l’officier
	de la Défense Solaire.

	
	L’homme
	se retourna lentement et sourit en voyant Saphira, vêtue en
	tout et pour tout d’un négligé vaporeux,
	s’avancer à travers le rideau d’énergie
	qui séparait le salon de la terrasse et affectait l’apparence
	d’une banale vitre.

	
	Comme
	lui, elle faisait partie de l’état-major de liaison de
	l’Empire auprès du Protoplasme Central. Contrairement à
	Hetely, le docteur Saphira Colche séjournait déjà
	sur le Monde-aux-Cent-Soleils quand le Plan Harmonie avait
	été déclenché. Le lendemain de l’arrivée
	de Mang, ils s’étaient lié d’amitié
	et, très vite, leur sympathie initiale s’était
	muée en une relation plus profonde.

	
	— Bonjour,
	mon chou ! répondit-il. Bien qu’il n’y ait
	ici ni jour ni nuit !

	
	— Nous
	continuons à vivre selon notre ancien rythme. Tu viens ?
	J’ai préparé le petit déjeuner et dans
	une demi-heure, je dois être partie.

	
	— Moi
	de même, dit le lieutenant-colonel.

	
	Il
	suivit Saphira dans le salon confortablement équipé et
	prit place à la table tandis que sa compagne retirait de
	l’automate d’approvisionnement le plateau avec le repas
	matinal.

	
	— Hum !
	fit-il. Ce café a un de ces arômes ! Je me sens
	remonté pour la journée. Je vais en avoir bien besoin,
	mon chou.

	
	Saphira
	s’assit également et versa le liquide fumant dans les
	tasses en véritable porcelaine.

	
	— Eygel
	Hoschtra te cause des soucis, chéri ? se
	renseigna-t-elle.

	
	Mang
	hocha la tête tandis qu’il étalait le bacon sur
	une fine tranche de pain.

	
	— Il
	nous couve encore une brillante idée. Il n’a rien dit
	mais j’ai remarqué qu’il était
	particulièrement excité. Et dans notre situation, nous
	n’avons pas besoin de quelqu’un qui fasse des siennes
	dans son coin.

	
	— Voyons !
	fit Saphira. Eygel Hoschtra est un vieil homme aimable et gentil
	ainsi qu’un hyperphysicien très doué. Je le
	considère même comme un génie.

	
	— Quand
	bien même ! répliqua Hetely. C’est justement
	ça qui le rend imprévisible. Sais-tu pourquoi il vit
	depuis si longtemps sur le Monde-aux-Cent-Soleils ?

	
	— Non,
	dit Saphira. (Elle trempa ses lèvres dans le café
	chaud.) Dis-le-moi. Ça m’intéresse.

	
	Mang
	mordit dans son pain, mâcha un moment, puis répondit
	enfin :

	
	— À
	la fin de la crise de l’Essaim, alors que de nombreux Humains
	étaient déjà immunisés artificiellement
	contre la crétinisation, le professeur Hoschtra a développé
	un plan qui, à première vue, garantissait un succès
	assuré et une complète neutralisation du rayonnement
	abêtissant. Le plan était génial – comme
	tous ceux qui l’avaient précédé – mais
	comme nous le connaissons par cœur, nous avons vérifié
	ses calculs deux, trois fois. Au final, il s’est avéré
	que si son idée avait été concrétisée,
	l’onde d’abrutissement aurait certes été
	neutralisée, mais la majeure partie de l’Humanité
	aurait été frappée de schizophrénie !
	Comme notre génie, imperturbable, cherchait quand même
	à mettre le plan en application, les responsables se sont
	décidés à le déporter ici. (Mang Hetely
	se mit à sourire.) Et depuis, il bâtit projet sur
	projet, mon chou. Certains sont censés améliorer au
	niveau subatomique les astres qui éclairent ce monde. Il
	calcule de nouvelles orbites. Il veut agrandir les coupoles du
	Protoplasme Central et donc les facultés mentales de
	celui-ci. Il a même proposé d’emmener le
	Monde-aux-Cent-Soleils autour d’une étoile dépourvue
	de planètes en déstructurant les soleils artificiels
	pour en faire des transmetteurs stellaires !

	
	— Je
	n’avais jamais entendu parler de ça, s’étonna
	Saphira.

	
	— Tous
	ceux qui sont au courant se taisent, expliqua l’officier. Le
	Protoplasme Central traite Hoschtra avec une retenue amicale et
	ignore ses propositions.

	
	— Alors,
	il ne représente aucun danger pour nous. Le
	lieutenant-colonel Hetely haussa les épaules.

	
	— En
	principe, non. Ce qui ne m’empêche pas d’avoir un
	mauvais pressentiment quand je pense à ses nouvelles
	activités. Nous ne pouvons pas tolérer la moindre
	perturbation dans la situation actuelle. C’est un miracle que
	les Larenns n’aient toujours pas débarqué sur le
	Monde-aux-Cent-Soleils.

	
	Il
	avala une gorgée de café et dévisagea son amie,
	interrogatif.

	
	— Tu
	es neurologue et spécialiste du protoplasme. Cela fait déjà
	des années que tu collabores avec les Bioposis. As-tu une
	idée des raisons pour lesquelles le Hétos des Sept ne
	s’est pas encore manifesté ?

	
	Saphira
	Colche fronça les sourcils.

	
	— Une
	vague idée, peut-être, mais qui ne constitue même
	pas une hypothèse. Tu sais que la psyché d’un
	cerveau positronique est relativement aisée à
	comprendre – du moins pour quelqu’un
	d’expérimenté. Il en va de même pour celle
	d’une concentration de protoplasme intelligente. Mais les deux
	combinées deviennent bien plus complexes que l’esprit
	humain. Je suppose que les Larenns craignent secrètement ne
	pas parvenir à appréhender le mode de fonctionnement
	des Bioposis. Probablement est-ce bien plus simple pour eux de baser
	leurs plans sur la conduite des Terraniens. Toutefois, je ne
	m’attends pas à ce qu’ils ignorent complètement
	et durablement nos amis.

	
	— Moi
	non plus, fit pensivement Mang.

	
	Il
	songeait aux cinq mille unités de l’Astromarine Solaire
	qui étaient arrivées au fur et à mesure sur
	cette planète dans le cadre du Plan Harmonie ainsi
	qu’aux six gigantesques chantiers astronavals que l’Empire
	entretenait sur le monde du Protoplasme Central et où l’on
	travaillait fébrilement depuis l’invasion par les
	forces du Concile. Mais il se préoccupait surtout du fait que
	les Humains qui vivaient là ignoraient ce qui se passait
	exactement dans la Galaxie et dans le Système Solaire. Les
	messages radio qui leur étaient parvenus jusqu’à
	présent précisaient seulement que Perry Rhodan avait
	été nommé Premier Hétran de la Voie
	Lactée et qu’il assumait cette fonction.

	
	Ce
	comportement était jugé diversement par les millions
	d’individus qui séjournaient sur le
	Monde-aux-Cent-Soleils. Beaucoup considéraient que c’était
	une faute, d’autres n’arrivaient pas à se forger
	une opinion et seule une fraction relativement faible de la
	population, dans laquelle on trouvait Mang Hetely et Saphira Colche,
	était persuadée qu’il s’agissait d’une
	tactique intelligente et avisée.

	
	— Il
	est temps que le Stellarque se présente ici en personne et
	explique au Protoplasme Central quels plans il suit, affirma le
	lieutenant-colonel. Certes, le grand cerveau nous soutient dans tous
	les domaines, mais il a aussi peu de visibilité que nous.
	Cela pourrait se révéler dangereux dans un instant
	critique.

	
	Il
	avala la dernière bouchée de pain, vida sa tasse et se
	leva. Saphira l’imita. Voyant que le repas était fini,
	le domorob se détacha d’une niche murale, flotta
	jusqu’à la table et la débarrassa.

	
	Ils
	s’habillèrent rapidement puis empruntèrent le
	puits antigrav jusqu’au rez-de-chaussée. Ils se dirent
	au revoir sur le parking puis chacun partit dans sa propre direction
	à bord de son véhicule personnel.

	
	Mang
	Hetely ordonna au pilote automatique de son glisseur de rejoindre le
	laboratoire du docteur Eygel Hoschtra. Il comptait bien faire
	aujourd’hui usage des pouvoirs spéciaux qui lui avaient
	été conférés et entreprendre une fouille
	poussée des lieux.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	À
	ce moment, le docteur Hoschtra se trouvait sous la coupole
	principale du Protoplasme Central, dans le secteur réservé
	aux communications. Pour un homme âgé de cent
	vingt-huit ans, il semblait encore très agile, et ce n’était
	pas une fausse impression. Son visage étroit était
	encadré d’une crinière de cheveux gris argenté.
	Il était d’une taille moyenne mais en raison de sa
	silhouette mince, presque gracieuse, il paraissait petit et fragile.

	
	Ses
	yeux brillants observaient le champ holovidéo où était
	projeté le symbole du Protoplasme Central tandis que ses
	doigts filiformes tambourinaient nerveusement sur une console.
	L’hyperphysicien était en proie à une grande
	inquiétude.

	
	— Il
	est grand temps que quelque chose d’efficace soit entrepris
	contre les Larenns, dit-il gravement. Non seulement le gouvernement
	de l’Empire Solaire ne fait strictement rien contre ces
	étrangers mais en plus, le Stellarque collabore avec eux.
	Cela doit changer, et ce sera chose faite dès que chacun
	saura que les croiseurs C.E.V. ne sont plus invincibles.

	
	— Vos
	spécifications concernant l’hyperdéviateur
	Hoschtra ont été vérifiées, annonça
	le maître des Bioposis. En déstabilisant l’énergie
	qui compose l’enveloppe des vaisseaux larenns, il dispersera
	celle-ci dans l’hyperespace.

	
	— C’est
	exactement ce que je veux, s’emballa l’hyperphysicien.
	Mon appareil s’inspire du réseau paradimensionnel de
	diffusion circumsolaire avec lequel les scientifiques terraniens
	pompaient naguère l’énergie du Soleil pour
	alimenter le champ de confluence antitemporelle. Quand pourra-t-on
	commencer la fabrication en série ?

	
	— La
	fabrication en série a commencé il y a sept heures,
	sous le nom de code Flûte de Pan. Un secret absolu a
	été gardé, vu que les Humains présents
	sur cette planète n’ont pas reçu d’instructions
	claires de leur gouvernement.

	
	Hoschtra
	rayonnait de plaisir.

	
	— C’est
	merveilleux ! s’exclama-t-il, ravi. C’est tout
	bonnement merveilleux ! L’hyperdéviateur va enfin
	pouvoir être utilisé. Ce n’est pas trop tôt !
	Je suppose que Perry Rhodan sera destitué de son rôle
	indigne dès que vos nefs composites auront infligé aux
	Larenns leurs premiers échecs décisifs.

	
	— C’est
	ce que nous prévoyons aussi, répondit le Protoplasme
	Central, qui parlait comme très souvent de lui au pluriel. Il
	est regrettable que le Stellarque ne nous ait pas demandé
	notre aide et qu’il se soit laissé entraîner à
	exécuter de sa propre main son ami, le Lord-Amiral Atlan.

	
	— Oui,
	c’est une honte de voir jusqu’où cet homme s’est
	abaissé, fit Eygel Hoschtra. Je considère qu’il
	est de mon devoir de lui rendre sa dignité personnelle. Quand
	les premiers vaisseaux seront-ils équipés de la
	nouvelle arme ?

	
	— Dans
	deux jours standards. Nous avons déjà fait atterrir
	des unités. Officiellement, l’opération Flûte
	de Pan consiste en un remplacement de vieux organes de tir par
	des versions améliorées.

	
	Le
	scientifique se frotta les mains.

	
	— Parfait !
	Absolument parfait ! Dommage que nous devions agir en secret.
	Ce jeune godelureau de la Défense Solaire me cause des
	soucis.

	
	— Le
	lieutenant-colonel Mang Hetely affiche une inaltérable
	loyauté envers le Stellarque. Dès que nos flottes
	auront porté le coup décisif aux Larenns, il acceptera
	notre ligne de conduite.

	
	— Oui,
	c’est ce que je pense aussi. Je vais maintenant retourner à
	mon atelier et démonter les appareillages qui m’ont
	servi pour les essais, sinon ce Hetely va venir fouiner là-bas
	et découvrira trop tôt ce que j’ai imaginé.

	
	— Vous
	ne l’avez pas encore fait ? s’étonna le
	protoplasme. C’est imprudent de votre part, Professeur
	Hoschtra. Il est actuellement en route pour votre laboratoire.

	
	— Les
	locaux sont scellés par voie paramécanique, dit le
	scientifique. Même un agent de la Défense Solaire ne
	pourrait entrer. Je vous recontacterai bientôt, Agar-Agar.

	
	Il
	était déjà près de la porte quand la
	voix synthétique s’enquit :

	
	— Ce
	« Agar-Agar » s’adresse-t-il à
	nous, Professeur ? Et qu’entendez-vous par là ?

	
	— C’est
	un mot malais, déclara Hoschtra avec un sourire. Il désigne
	une substance qui vous est extrêmement similaire. À
	bientôt.

	
	Le
	panneau coulissa, télécommandé par le
	Protoplasme Central, et le scientifique quitta la section de
	communication de la gigantesque coupole.

	
	À
	peine se trouvait-il à l’air libre qu’un
	robot-taxi s’arrêta juste à côté de
	lui. Une portière s’ouvrit. Hoschtra s’engouffra
	à l’intérieur et ordonna :

	
	— À
	l’Institut Terranien d’Hyperphysique !

	
	— La
	course est déjà programmée, Monsieur, annonça
	la machine.

	
	Le
	véhicule accéléra, d’abord à ras
	du sol puis il s’éleva et s’engagea dans un
	couloir aérien pour engins rapides.

	
	Satisfait,
	le professeur se laissa aller sur son siège, qui s’était
	adapté à sa morphologie. Manifestement, le protoplasme
	s’était chargé de tout, ce qui n’avait
	rien de difficile vu que la centrale de taxis était une
	sous-section de lui-même. Seules des personnalités
	choisies bénéficiaient de tels privilèges sur
	le Monde-aux-Cent-Soleils et l’hyperphysicien savourait d’en
	faire partie après avoir été traité avec
	indifférence des années durant.

	
	Mais
	cela appartenait désormais au passé. À
	l’avenir, lui, Eygel Hoschtra, serait un homme célèbre
	et estimé. Il pourrait alors sûrement réaliser
	tous les projets qui s’empilaient soigneusement dans le
	coffre-fort de son bureau. Enfin, il pourrait rendre de grands
	services à l’Humanité – à
	tous les êtres intelligents de la Galaxie.

	
	Il
	n’avait besoin de rien pour lui-même, en dehors d’un
	peu de reconnaissance et de liberté de manœuvre.

	
	Quand
	le glisseur-robot se posa devant l’entrée principale de
	son laboratoire, le professeur vit qu’un individu corpulent en
	uniforme de la Défense Solaire s’affairait sur la
	positronique du seuil. Il identifia le lieutenant-colonel Mang
	Hetely à la mèche de cheveux blancs comme neige qui
	tombait sur sa nuque.

	
	L’officier
	se retourna lorsque l’hyperphysicien quitta son véhicule.
	Ses mouvements étaient aussi souples que ceux d’une
	panthère. Ses yeux gris fixèrent le scientifique,
	intensément mais sans témoigner d’hostilité.

	
	— Bonjour,
	Professeur Hoschtra ! lança-t-il.

	
	— Bonjour,
	colonel ! Au cas où vous désireriez me rendre
	visite, je n’ai pas le temps. J’ai une expérience
	en cours.

	
	— Je
	vous crois, Professeur, commenta poliment Hetely. Hélas, je
	ne peux pas m’en contenter. Je suis désolé mais
	je me vois contraint de faire usage des pouvoirs spéciaux qui
	m’ont été attribués et de fouiller votre
	laboratoire.

	
	Eygel
	Hoschtra eut du mal à dissimuler sa frayeur.

	
	— Vous
	devez justifier une telle initiative.

	
	— Bien
	entendu. Je voudrais m’assurer de mes propres yeux que vous ne
	menez aucune expérience qui mettrait des vies en danger. Ce
	n’est pas dirigé spécifiquement contre vous. Je
	ne fais qu’accomplir mon devoir.

	
	— Qu’est-ce
	qui peut vous inciter à croire que je puisse faire quoi que
	ce soit de périlleux ? s’irrita l’hyperphysicien.
	Je ne m’occupe au contraire que d’affaires qui servent
	notre sécurité, et même la sécurité
	de tous les peuples intelligents de notre galaxie.

	
	Hetely
	eut un sourire forcé.

	
	— Je
	suis persuadé de votre loyauté et de vos bonnes
	intentions, Professeur, dit-il. Néanmoins, je dois assumer
	mes responsabilités. S’il vous plaît, indiquez à
	la positronique du seuil que je suis autorisé à
	pénétrer dans le laboratoire.

	
	Eygel
	Hoschtra se demanda s’il devait ou non obtempérer. S’il
	ne donnait pas une permission explicite, le cerveau P ne
	laisserait jamais passer l’officier, quitte à
	l’immobiliser par un champ énergétique. Mais
	cela ne résoudrait en rien le problème. L’homme
	reviendrait en amenant avec lui des experts et des instruments qui
	lui permettraient de se jouer aisément des sécurités.

	
	Il
	haussa les épaules.

	
	— Si
	vous y tenez tant que ça, je ne m’y opposerai pas,
	soupira-t-il. (Il se tourna vers la porte fermée.) Le
	lieutenant-colonel Hetely de la Défense Solaire est autorisé
	à pénétrer dans toutes les ailes du
	laboratoire.

	
	— Autorisation
	enregistrée, acquiesça la positronique.

	
	— Merci,
	dit Mang.

	
	Quand
	le panneau coulissa, le professeur laissa son visiteur passer le
	premier. Il avait réalisé qu’il était
	inutile de vouloir tromper un agent chevronné. Ce fut aussi
	la raison pour laquelle il n’attendit pas d’être
	interrogé sur la fonction du matériel qui remplissait
	le local et sur les expériences importantes auxquelles il se
	livrait.

	
	— C’est
	un prototype de l’hyperdéviateur Hoschtra, déclara-t-il
	fièrement. Il s’agit d’un appareil dérivé
	du réseau paradimensionnel de diffusion circumsolaire qui
	fournissait en énergie le champ de confluence antitemporelle
	à l’époque du Système Fantôme.

	
	Mang
	Hetely jeta un regard singulier au professeur.

	
	— Et
	on peut ce servir de cet « hyperdéviateur
	Hoschtra » comme d’une arme ? questionna-t-il.
	Une arme contre les Larenns, peut-être ? ajouta-t-il,
	guettant la réaction du scientifique.

	
	— Exactement !
	s’écria Eygel, rayonnant. Oui, avec l’hyperdéviateur
	Hoschtra, nous pouvons déstabiliser les champs d’énergie
	qui constituent les coques des vaisseaux ennemis de telle façon
	que cette énergie est aspirée dans l’hyperespace.
	Ainsi, les croiseurs C.E.V. seraient pratiquement impuissants face à
	des tirs de canons transformateurs.

	
	Le
	lieutenant-colonel hocha la tête.

	
	— Ça
	m’a l’air intéressant, Professeur. Je vais
	veiller à ce qu’une équipe d’experts de la
	Défense Solaire qui ont des connaissances sur la structure
	énergétique des navires larenns soit envoyée
	sur le Monde-aux-Cent-Soleils. Ces personnes pourront mener les
	tests nécessaires. Si ceux-ci s’avèrent
	concluants, je serai le premier à vous féliciter.

	
	— Vous
	ne comprenez pas, répliqua Hoschtra. Nous n’avons pas
	besoin de votre équipe. Le Protoplasme Central a vérifié
	tous mes calculs et testé l’hyperdéviateur. Tous
	les résultats, sans exception, se sont révélés
	positifs. Bientôt, les nefs composites des Bioposis vont
	essayer la nouvelle arme en conditions réelles. L’Humanité
	pourra alors enfin respirer.

	
	Hetely
	dévisagea un moment le scientifique puis il secoua la tête
	et déclara, sur un ton de regret :

	
	— Je
	suis désolé, Monsieur, mais les choses ne se passeront
	pas de cette façon.

	
	Il
	alluma son microcom de poignet et le régla sur la longueur
	d’onde du Protoplasme Central.

	
	— Ici
	le lieutenant-colonel Hetely. J’ai besoin d’un glisseur
	blindé avec escorte car je dois faire amener à bord
	d’un vaisseau une très importante personnalité.
	Ce souhait peut-il être exaucé tout de suite ?

	
	— Le
	véhicule vient à l’instant de se poser devant le
	laboratoire du professeur Hoschtra, lui fut-il répondu sans
	délai. Veuillez attendre l’escorte, colonel.

	
	— Compris,
	dit l’agent de la Défense Solaire. Merci. Il regarda
	d’un air soupçonneux l’hyperphysicien à
	travers ses paupières à moitié baissées.

	
	— Ce
	service est trop parfait et surtout trop rapide à mon goût,
	commenta-t-il, tirant un petit paralysateur d’un étui
	fixé à sa ceinture. Dirigez-vous vers la porte de
	derrière, Professeur !

	
	Eygel
	Hoschtra sourit sans faire preuve de la moindre frayeur.

	
	— Je
	n’irai nulle part, colonel ! Vous pouvez m’estourbir
	mais cela ne vous servira à rien.

	
	À
	cet instant, quatre robots biopositroniques équipés de
	narcoradiants entrèrent dans le laboratoire.

	
	— Trop
	tard ! cracha Hetely, avant de ranger son arme en jurant.

	
	Les
	machines s’approchèrent de lui et l’une d’elles
	dit :

	
	— Monsieur,
	veuillez nous excuser mais le Protoplasme Central estime que ce
	serait une erreur d’éloigner le professeur Hoschtra du
	Monde-aux-Cent-Soleils en ce moment. Veuillez avoir l’amabilité
	de nous accompagner et de n’offrir aucune résistance.
	Vous serez bien traité, comme il se doit pour un ami.

	
	— Il
	ne vous arrivera rien, je m’en porte garant, intervint
	l’hyperphysicien.

	
	Mang
	Hetely haussa les épaules.

	
	— Je
	sais, Professeur. Vous voulez toujours faire au mieux. Mais cette
	fois, vous avez commis une erreur.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	Le
	docteur Saphira Colche observait son « patient »
	tandis que celui-ci était soumis à toute une batterie
	d’analyses dans une cabine. C’était un technicien
	en transmetteurs, un robot au cerveau hautement spécialisé
	composé à parts égales d’une impotronique
	et de protoplasme. Un bloc biopon assurait la coordination entre les
	deux éléments.

	
	PT-J 728 239
	avait été amené à l’Institut
	Terranien de Neurologie Protoplasmique une semaine plus tôt.
	C’était le maître de la planète lui-même
	qui l’avait envoyé car cette unité était
	manifestement devenue schizophrène et ne pouvait pas être
	soignée par des moyens normaux.

	
	La
	jeune femme avait découvert lors d’examens méticuleux
	que les phénomènes aliénants chez le Bioposi
	trouvaient leur origine dans une métamorphose pathologique
	des rayonnements émis par le noyau des cellules de son
	cerveau organique. Par conséquent, PT-J 728 239
	avait été traité au polarisateur de charge
	subatomique, un appareil médical que le docteur Colche avait
	développé.

	
	Dès
	le début, elle s’était prise de sympathie pour
	lui et l’avait baptisé « Prolix »
	parce que, d’une part, son matricule était trop
	complexe et ensuite, parce qu’il n’arrêtait pas de
	parler.

	
	À
	présent, il était censé être guéri ;
	ces examens servaient seulement à en acquérir la
	certitude. Là aussi, Saphira fut totalement satisfaite. Une
	fois qu’elle eut enregistré les résultats dans
	une positronique, elle se rendit en personne dans la cabine où
	patientait le biorobot.

	
	Il
	faisait deux mètres de haut et était dans les grandes
	lignes humanoïde. Il possédait deux jambes, deux bras,
	deux mains, chacune pourvue de cinq doigts, ainsi qu’une tête
	semblable à celle d’un Humain, avec même un
	visage en plastoderme brun clair. Cet aspect extérieur était
	une concession du Protoplasme Central à ses amis terraniens
	dans le but de faciliter les relations. Pour la même raison,
	Prolix pouvait s’exprimer en intergalacte comme en de
	nombreuses autres langues importantes à l’aide d’un
	transformateur de symboles incorporé. Naturellement, il était
	aussi capable de communiquer avec ses congénères par
	radio.

	
	— Tout
	se passe bien ? demanda chaleureusement Saphira Colche en
	entrant dans la pièce où le Bioposi attendait.

	
	— Parfaitement,
	Docteur, répliqua PT-J 728 239.

	
	— Je
	pense que nous pouvons être contents. Le rayonnement de tes
	cellules est de nouveau normal et rien ne s’oppose à la
	reprise de tes activités. J’aurais juste une question à
	te poser, et je voudrais que tu m’assures auparavant que cette
	question, tout comme ta réponse, resteront notre secret.
	Peux-tu me le garantir ?

	
	— Je
	le peux car en tant que spécialiste, je ne suis pas connecté
	en permanence avec le Protoplasme Central. Les informations que je
	reçois ne lui sont pas automatiquement retransmises. Mais
	pourquoi une telle confidentialité, Docteur ?

	
	— Ce
	n’est pas simple à expliquer, Prolix, dit Saphira. Je
	ne peux même pas affirmer que le secret est vraiment
	nécessaire. Cela dépendra de la situation politique et
	militaire au sein de la Galaxie. Tu es au courant de l’existence
	des Larenns ?

	
	— Oui,
	Docteur. Les Larenns sont les envoyés du Concile, ou Hétos
	des Sept, et ils ont nommé le Stellarque de l’Empire
	Solaire Premier Hétran de la Voie Lactée. Leur
	puissance est grande mais elle n’est pas employée à
	des fins positives.

	
	— Effectivement.
	Leur supériorité technique et scientifique comme leur
	haut niveau d’intelligence constituent un véritable
	danger pour les habitants de la Galaxie. Le péril ne provient
	pas uniquement d’eux mais également de nous, les
	Humains, et des autres peuples. Si nous excitons les étrangers,
	ils pourraient probablement nous nuire gravement. Aussi devons-nous
	nous montrer vigilants.

	
	La
	jeune femme réfléchit un moment à la façon
	de formuler sa phrase suivante pour ne pas plonger le robot dans un
	conflit de loyauté puis elle poursuivit :

	
	— Il
	existe sur le Monde-aux-Cent-Soleils un Terranien, un scientifique,
	dont le comportement d’ordinaire positif peut se muer, selon
	les circonstances, en un facteur négatif dans le complexe jeu
	des forces en présence. Un ami à moi essaie de
	prévenir tout risque. Pour cela, il lui faut le soutien du
	Protoplasme Central. Mais si le savant réussit à
	tromper ce dernier et à s’assurer préalablement
	de son appui, mon ami aura besoin d’aide. Es-tu prêt à
	la lui fournir ?

	
	— Si
	je ne porte préjudice à personne et que ma loyauté
	envers mon peuple n’est pas remise en cause, oui, répondit
	Prolix.

	
	— Tu
	n’as rien à craindre de ce côté, certifia
	Saphira Colche. Au contraire, si tu aides à détourner
	de lui un danger potentiel, tu feras preuve d’une loyauté
	absolue et nul n’aura à en souffrir. Tu seras utile à
	tous.

	
	— Je
	vous fais confiance, Docteur, dit le Bioposi.

	
	Elle
	tira un petit cristal mémoriel d’une poche de sa
	combinaison.

	
	— Merci.
	Le nom de mon ami est Mang Hetely, et ceci contient son schéma
	d’ondes cérébrales. Je te demande de le copier.
	Es-tu prêt ?

	
	— Je
	suis prêt, affirma Prolix.

	
	Il
	prit le cristal, l’inséra quelques secondes dans un
	logement de son corps de plastométal, là où se
	situait le nombril chez un être humain, puis il le rendit.

	
	— Le
	schéma d’ondes cérébrales est dans ma
	mémoire, Docteur. Que dois-je faire, à présent ?

	
	— Tu
	restes ici et tu te tiens à ma disposition. La suite dépendra
	de l’évolution de la situation. Je me mettrai en
	rapport avec toi si cela s’avère nécessaire.

	
	— Compris,
	Docteur. Je reste ici jusqu’à nouvel ordre.

	
	La
	neurologue poussa un soupir de soulagement. Elle quitta le biorobot
	et regagna son bureau. Là, elle établit une liaison
	vidéo avec le quartier général de la Défense
	Solaire sur le Monde-aux-Cent-Soleils.

	
	Le
	capitaine Youssouf Palin apparut sur l’écran de
	l’intercom. C’était un jeune homme d’une
	minceur surprenante, que toutes ses connaissances féminines
	cherchaient absolument à bourrer de nourriture, sa maigreur
	éveillant la compassion et l’instinct maternel.

	
	— Oh,
	Docteur ! dit-il d’une voix incroyablement grave vu sa
	corpulence. Je me réjouis de vous revoir. Puis-je vous
	inviter ce soir à dîner au Sayat Nova ?

	
	Saphira
	éclata de rire.

	
	— Allez-y
	seul et mangez pour deux, capitaine, répliqua-t-elle. Vous en
	aurez besoin.

	
	Voyant
	Youssouf tirer une mine offensée, elle ajouta rapidement :

	
	— Je
	plaisantais, naturellement. Merci pour l’invitation mais je
	n’ai hélas pas le temps. Je vous appelle car je
	voudrais savoir où se trouve en ce moment le
	lieutenant-colonel Hetely. Pouvez-vous me le révéler ?

	
	— Je
	pourrais. Seulement, j’hésite. Je suis véritablement
	jaloux de lui. C’est un égoïste, il vous garde
	pour lui tout seul.

	
	Saphira
	rougit légèrement.

	
	— Vous
	aimeriez bien qu’il me partage, capitaine ? De préférence
	avec vous, je suppose ? Honte à vous ! le
	tança-t-elle. Répondez plutôt à ma
	question !

	
	— J’implore
	mille fois votre pardon, gente dame ! s’excusa Palin. Le
	lieutenant-colonel Hetely n’a fait que passer rapidement ce
	matin. Il s’est contenté de dire qu’il devait
	voir le professeur Hoschtra puis le Protoplasme Central. Depuis, il
	n’a plus donné de nouvelles. (Il s’éclaircit
	la gorge.) Dois-je lancer une enquête, Docteur ?
	s’enquit-il avec empressement.

	
	— Je
	m’en chargerai moi-même, déclara Saphira. Merci
	beaucoup, capitaine.

	
	Elle
	éteignit le visiophone et se mit à réfléchir.

	
	En
	tant qu’officier de liaison entre le quartier général
	de la Défense Solaire et les Bioposis, Mang avait souvent de
	longues discussions avec le Protoplasme Central. Mais s’il
	n’avait pas séjourné longtemps à son
	bureau ce matin et qu’il était parti voir le grand
	cerveau juste après sa visite chez l’hyperphysicien, il
	devait maintenant y être depuis quatre heures. Jamais un tel
	entretien n’avait pris autant de temps.

	
	Si
	elle était inquiète, ce n’était pas
	tellement en ce qui concernait le sort de son ami. Elle
	s’interrogeait surtout sur le niveau de gravité des
	problèmes qui requéraient une conversation prolongée.

	
	Je
	ne devrais normalement pas le perturber, se dit-elle, mais je vais
	quand même le faire. Peut-être qu’une brève
	interruption l’aidera à y voir plus clair.

	
	Elle
	se dirigea vers un intercom spécial qui servait à
	entrer directement en communication avec le Protoplasme Central et
	l’alluma. Le symbole du maître des Bioposis apparut
	presque immédiatement sur l’écran.

	
	— Docteur
	Saphira Colche, nous vous saluons !

	
	— Je
	vous salue également. D’après ce que j’ai
	entendu, le lieutenant-colonel Hetely se trouve auprès de
	vous. Pourrais-je lui parler brièvement ?

	
	— Nous
	regrettons, déplora la voix synthétique. Il n’est
	pas venu ici aujourd’hui. Saphira fronça les sourcils.

	
	— Mais
	il désirait entrer en contact avec vous. Il a dû
	changer d’envie en cours de route. Un moment… Il a dit
	quelque chose au sujet du professeur Eygel Hoschtra ! Il est
	d’abord allé le voir. Êtes-vous au courant ?

	
	— Oui,
	Docteur Colche. Mang Hetely était chez le professeur
	Hoschtra. Il s’apprêtait à le faire amener à
	bord d’un bâtiment de l’Astromarine Solaire,
	probablement pour l’éloigner du Monde-aux-Cent-Soleils.
	Nous ne l’avons pas permis car cet homme est un facteur
	important dans nos plans actuels. Aussi avons-nous mis le
	lieutenant-colonel en détention.

	
	— En
	détention ! s’écria Saphira. Mais il n’a
	rien fait qui vous concerne. C’est une affaire interne aux
	Terraniens !

	
	— D’un
	point de vue juridique, vous avez raison, Docteur Colche. Néanmoins,
	le professeur Hoschtra a pu nous persuader que votre ami est devenu
	un élément perturbateur. Bien entendu, nous ne le
	considérons pas comme notre ennemi. Nous nous sommes
	uniquement assurés qu’il ne peut nuire à nos
	actions. Il va bien, sa liberté de mouvement est seulement
	légèrement restreinte.

	
	— Est-ce
	que je peux lui rendre visite ? demanda Saphira.

	
	— Sans
	problème, répondit le Protoplasme Central. Puis-je
	vous envoyer un glisseur-robot qui vous emmènera auprès
	du lieutenant-colonel Hetely, Docteur Colche ?

	
	— Oui,
	et même tout de suite !

	
	Quand
	la liaison fut coupée, elle pinça les lèvres,
	décidée, puis sourit.

	
	— Nous
	aurons probablement besoin de toi, Prolix, dit-elle doucement tout
	en se dirigeant vers la porte.

	
CHAPITRE XIII

	Le
	colonel Hubert Selvin Maurice se tenait face à Reginald Bull,
	le buste droit. Néanmoins, malgré tout le respect dont
	il faisait preuve, son regard exprimait une indubitable
	désapprobation.

	
	— Que
	voulez-vous au juste ? demanda plus que sévèrement
	le Maréchal d’État. Perry vous a expressément
	affecté à ma protection. Vous êtes là,
	très bien. Et maintenant ?

	
	— Monsieur,
	dit l’officier – et en prononçant ce
	simple mot, il formulait de lourds reproches –, je
	rappelle que je ne suis pas là devant vous en tant que
	personne mais en tant que chef du Commando de Sécurité
	du Stellarque. Il ne suffit pas que vous me laissiez m’approcher
	de vous, j’ai besoin d’avoir les mains libres avec mes
	hommes si je dois garantir votre sécurité.

	
	Bully
	soupira et détailla le colonel de la tête aux pieds.
	Cela faisait vingt-huit ans qu’Hubert S. Maurice avait été
	nommé responsable du C.S.S., d’abord pour accompagner
	Perry Rhodan lors de sa « tournée de bonne
	volonté » en 3430 et, plus tard, pour assurer
	sa protection rapprochée à l’époque où
	le Système Solaire était déphasé de cinq
	minutes dans l’avenir afin d’échapper à la
	Coalition Antiterrienne. Il n’avait pas changé. Il
	avait toujours la même allure sportive, se tenait droit comme
	un i et se mouvait avec distinction en toute situation. Il se
	comportait de façon tout aussi aristocratique face aux
	personnalités de haut rang. Il se montrait continuellement
	poli, quoique d’une ténacité irritante.

	
	Le
	Stellarque l’avait gardé parce qu’il était
	débrouillard et extrêmement habile. Le colonel Maurice
	n’avait pas été constamment à ses côtés
	durant les vingt-huit années qui s’étaient
	écoulées ; il avait eu à remplir de
	nombreuses missions spéciales – et il l’avait
	fait avec bravoure, discrétion et succès. Reginald
	Bull ne se souvenait même plus de son existence jusqu’à
	ce que Perry le lui envoie peu avant son départ pour la
	nébuleuse sombre du Poing de Provcon. Il se trouvait
	auparavant sur le monde principal des Maahks dans la Voie Lactée.

	
	Pendant
	son absence, dont la durée serait indéterminée,
	Rhodan avait chargé Maurice de veiller à la sécurité
	de son second. Il considérait en effet que son ami était
	en danger ; il supposait que les Larenns essaieraient soit de
	le neutraliser pour contraindre le Premier Hétran à ne
	plus s’éloigner de la Terre, soit de l’acculer à
	des situations où il ne pourrait que se discréditer
	aux yeux des Terraniens.

	
	Mais
	à peine le Stellarque était-il parti, Bully avait
	ordonné que de tout le C.S.S., seul le colonel soit autorisé
	à demeurer près de lui.

	
	— Très
	bien ! dit-il finalement après avoir constaté
	que, même dévisagé fixement, l’officier ne
	se départait pas de son calme. De combien d’hommes
	avez-vous besoin pour pouvoir garantir ma sécurité ?
	Et à quelles mesures des Larenns à mon encontre vous
	attendez-vous ?

	
	— Dix-sept
	personnes suffiront pour l’instant, Monsieur. Ce que
	projettent les envahisseurs échappe à ma connaissance
	mais je peux imaginer qu’ils essaieront de vous retirer
	quelque temps de la circulation, si je peux m’exprimer de
	façon aussi triviale, Monsieur.

	
	Bull
	sourit soudain.

	
	— Vous
	devriez toujours vous exprimer comme ça, Maurice ! Je
	préfère nettement ça à vos manières
	affectées.

	
	Le
	colonel haussa un sourcil mais ne dit rien. Il salua et quitta le
	vaste bureau que le Maréchal d’État occupait à
	Empire-Alpha.

	
	Le
	rouquin soupira, commanda un double bourbon au distributeur intégré
	à la table et se laissa aller confortablement en arrière
	dans son fauteuil. Il ne se détendait toutefois que pour
	pouvoir ensuite mieux se concentrer sur la situation dans le Système
	Solaire et dans toute la Galaxie. Le whisky facilitait ses
	réflexions – à condition de se limiter
	à une petite dose.

	
	Bully
	songea à son ami, qui s’était probablement déjà
	engagé dans la nébuleuse sombre du Poing de Provcon.
	Officiellement, et vis-à-vis des Larenns, le Stellarque était
	parti dans une lointaine expédition avec le Marco Polo
	suite aux messages de la Défense Solaire indiquant qu’en
	de nombreux endroits de la Voie Lactée, des groupuscules se
	formaient pour tenter de renverser l’actuel Premier Hétran.
	Rhodan avait refusé que les forces du Concile mènent
	des investigations supplémentaires, en affirmant que s’il
	n’arrivait pas à régler seul ce problème,
	il perdrait la face. Devant cet argument, Hotrénor-Taak
	s’était ravisé et avait déclaré
	qu’il était normal que ce soit au Terrien d’intervenir.

	
	Le
	Stellarque n’avait naturellement pas révélé
	aux étrangers où devait se rendre la nef amirale.
	Reginald Bull, en revanche, le savait.

	
	Il
	vida son verre et se pencha de nouveau sur sa table de travail, puis
	il alluma le visiophone et lança à l’adresse de
	son secrétaire-robot :

	
	— Au
	cas où le maréchal solaire Deighton se présenterait,
	je veux être informé sur-le-champ.

	
	— Il
	vient d’arriver à l’instant, Monsieur. Il est
	accompagné d’un agent de la Défense Solaire, le
	capitaine Feryn Maytusz.

	
	— Envoyez-les-moi
	immédiatement !

	
	— Bien,
	Monsieur !

	
	Peu
	après, Galbraith Deighton et un jeune officier firent leur
	entrée. La porte se referma derrière eux. Elle était
	construite dans un matériau chargé énergétiquement,
	de même que les murs, si bien que cette pièce était
	protégée contre tous les moyens d’écoute
	connus.

	
	Quand
	le capitaine fit mine de saluer réglementairement, Bull l’en
	dissuada et indiqua deux sièges confortables.

	
	— Nous
	sommes entre nous, vous pouvez laisser de côté les
	bouffonneries militaires, jeune homme ! (Il lui adressa un clin
	d’œil complice.) Ce qui ne veut pas dire que vous pouvez
	mettre vos pieds sur mon bureau !

	
	— Je
	n’en avais pas l’intention, Monsieur, répondit
	Maytusz avec un sourire. Deighton toussota.

	
	— Nous
	avons rencontré plusieurs Larenns en route, Bully.
	Hotrénor-Taak va être prévenu que le
	Vice-Stellarque est en conférence avec le responsable de la
	Défense Solaire. Cela éveillera sa curiosité.

	
	Le
	rouquin haussa les épaules.

	
	— Nous
	lui dirons la vérité, Gal ; en l’occurrence,
	que nous avons discuté et décidé d’envoyer
	un courrier sur le Monde-aux-Cent-Soleils pour informer les Bioposis
	de la nomination de Rhodan au poste de Premier Hétran de la
	Voie Lactée.

	
	— Nous
	aurions pu le faire par une chaîne de relais, rétorqua
	Deighton. C’est ce que nous répondra Hotrénor-Taak.

	
	— Quand
	bien même ! Le Larenn en chef est un bon psychologue. Il
	ne croira jamais que nous faisons délivrer des messages
	secrets délicats par un jeune homme à peine sorti du
	berceau.

	
	— Monsieur,
	je… ! essaya de protester Feryn Maytusz.

	
	— Je
	sais, vous avez déjà quelques missions réussies
	à votre actif, le coupa le Maréchal d’État.
	Cela suffit pour que votre supérieur vous considère
	comme un individu capable, à qui l’on peut confier de
	plus grandes responsabilités. Seulement, ça ne suffira
	pas au Protoplasme Central, et c’est aussi ce que pensera
	Hotrénor-Taak.

	
	— Mais
	mon expédition vers le Monde-aux-Cent-Soleils sera alors
	inutile, Monsieur ! objecta le capitaine. Si le cerveau des
	Bioposis me trouve trop jeune et insignifiant pour lui apporter des
	nouvelles de première importance, il prendra peut-être
	les informations que je lui fournirai pour de l’intox.

	
	Quand
	Galbraith Deighton esquissa un sourire, le visage de Reginald Bull
	s’illumina.

	
	— Je
	sais que votre patron ne vous a pas tout dit, fiston, dit-il. Je ne
	peux donc qu’exprimer ma plus haute considération pour
	ces conclusions logiques. (Il redevint sérieux.) En fait, je
	m’attends à une telle réaction de la part du
	Protoplasme Central. Il ne vous croira absolument pas, du moins pas
	tout de suite. Mais en cogitant davantage, il devra bien se rendre
	compte que nous ne pouvions agir autrement. Tout au moins se
	montrera-t-il bien plus prudent en jugeant le comportement de
	Rhodan.

	
	— On
	peut toujours apprendre quelque chose du Maréchal Bull, fit
	remarquer Galbraith Deighton à Feryn Maytusz.

	
	Celui-ci
	hocha la tête.

	
	— Oui,
	Monsieur. Je suis très content d’avoir à remplir
	une tâche aussi importante. Mais que se passera-t-il si les
	Larenns m’interceptent et m’interrogent par des moyens
	hypnomécaniques ? Ils auront alors connaissance de ce
	que nous désirons justement garder secret.

	
	— Que
	pourraient-ils donc apprendre de vous ?

	
	— Pas
	grand-chose, admit le capitaine avec un certain embarras. Comme je
	ne suis pas psychostabilisé, je n’ai pas été
	mis au courant des décisions confidentielles de l’état-major
	solaire. Mais je suppose que cela va bientôt être
	rectifié, Monsieur.

	
	— Effectivement,
	confirma le rouquin. Nous allons pour cela utiliser un appareil
	particulier. Un schéma énergétique codé
	sera appliqué à votre cerveau. Il est prévu
	pour réagir aux fréquences cellulaires spécifiques
	du Protoplasme Central. Ce n’est qu’en présence
	de ce dernier que les renseignements pourront être décryptés
	et que votre conscience y aura accès.

	
	— Les
	Larenns ne pourront-ils vraiment rien en tirer ? intervint
	Galbraith Deighton, inquiet. Nous ne devons pas sous-estimer leurs
	fabuleuses prouesses techniques et scientifiques, Bully.

	
	— Non.
	Le mécanisme a été développé par
	Waringer lui-même et testé par le cerveau
	biopositronique Nathan avant sa désactivation. Il y a
	quatre-vingt-dix-sept chances sur cent pour que les étrangers
	ne disposent d’aucun moyen pour arracher à un courrier
	ainsi traité ses informations secrètes. Cela fait
	beaucoup.

	
	— Ça
	me suffit, répondit le responsable de la Défense
	Solaire. Qui va imprimer ce schéma cérébral et
	où ?

	
	Reginald
	Bull se pencha en avant et activa un petit appareil radio.

	
	— Colonel
	Maurice, venez immédiatement !

	
	Le
	chef du C.S.S. pénétra bientôt dans le bureau du
	Maréchal d’État, salua, et après avoir
	jeté un regard sur le capitaine Maytusz, demanda :

	
	— Cet
	homme est le messager pour le Protoplasme Central, Monsieur ?

	
	— C’est
	bien lui. S’il vous plaît, colonel, emmenez-le et
	soumettez-le au traitement. Veillez particulièrement à
	ce qu’il n’y ait pas de bavure médicale.

	
	L’officier
	haussa les deux sourcils et déclara, indigné :

	
	— Il
	serait bon que vous réalisiez enfin que je suis là – entre
	autres choses – pour que tout se passe bien.

	
	Il
	se tourna vers le capitaine et ordonna :

	
	— Suivez-moi !

	
	Une
	fois que Maurice et Maytusz eurent quitté la pièce,
	Reginald Bull secoua la tête, amusé, et dit :

	
	— Qu’est-ce
	qu’il est collet monté !

	
	Le
	visage de Galbraith Deighton trahissait son incompréhension.

	
	— Pardon ?
	Collé… ?

	
	— Vous
	êtes du même tonneau, Gal ! ajouta le rouquin. Mais
	vous n’y pouvez rien. Vous n’êtes pas issu du bon
	vieux temps du langage fleuri ; vous êtes né à
	un âge de technologie sans âme et de prose purement
	logique.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	En
	proie à une vive nervosité, le lieutenant-colonel Mang
	Hetely faisait les cent pas dans sa chambre, au milieu de
	l’appartement que le Protoplasme Central avait mis à sa
	disposition.

	
	À
	ma disposition ! pensa-t-il amèrement.

	
	Il
	s’approcha de la fenêtre et regarda au-dehors. Le
	bâtiment dans lequel il était enfermé se situait
	loin à l’extérieur de Suntown, dans un secteur
	rempli de nombreuses villas luxueuses prévues pour loger des
	visiteurs de haut rang appartenant à d’autres
	civilisations. Actuellement, elles étaient toutes vides, à
	l’exception de celle où il se trouvait. La maison
	carrée, de cent mètres de côté, possédait
	deux étages. Elle avait un toit plat et une large cour
	intérieure où poussait une végétation
	exotique luxuriante, avec un bassin au milieu.

	
	L’endroit
	n’avait pas du tout l’air d’une prison, à
	condition d’ignorer les Bioposis équipés de
	narcoradiants qui patrouillaient à l’extérieur.

	
	Mang
	Hetely sortit et traversa plusieurs pièces avant de pénétrer
	dans une chambre de l’aile sud. Une large baie vitrée
	permettait d’avoir une vue d’ensemble du lotissement
	avec, à l’horizon, les tours de Suntown – un
	décor impressionnant. Mais ce n’était pas le
	paysage qui intéressait le Terranien, c’était le
	dôme aux reflets argentés qui s’élevait à
	deux cent cinquante mètres de hauteur environ, au-delà
	des villas.

	
	Une
	station de transmetteurs.

	
	S’il
	arrivait à l’atteindre, il pourrait peut-être
	échapper suffisamment longtemps à ses gardiens pour
	envoyer un message à l’O.M.U. ou à la Défense
	Solaire concernant les activités dangereuses d’Hoschtra.

	
	Hetely
	était parfaitement conscient des innombrables difficultés
	inhérentes à une telle entreprise. En premier lieu, il
	était quasi impossible de quitter la demeure où il
	était consigné. Ensuite, pour des raisons de sécurité,
	ces installations requéraient d’être ajustées
	sur la fréquence mentale de l’utilisateur. Les Bioposis
	découvriraient aisément ses intentions et se
	hâteraient d’occuper la station avant que le technicien
	de service ne puisse reconfigurer ses instruments et s’arranger
	pour qu’un appareil soit réglé sur réception
	à bord de l’un des navires de l’Astromarine
	Solaire stationnés sur le Monde-aux-Cent-Soleils.

	
	Non,
	s’échapper ainsi ne serait possible que si le
	transmetteur de la coupole était préalablement ajusté
	sur ses fréquences cérébrales personnelles et
	que la liaison avec un poste distant était déjà
	opérationnelle. Mais Mang n’avait aucun moyen de se
	rendre là-bas avant sa fuite et il ne possédait pas
	non plus de cérébro-adaptateur. Il ne servait donc à
	rien d’envisager de fuir par ce biais-là.

	
	Néanmoins,
	cette pensée ne lâchait plus l’officier de la
	Défense Solaire. Aussi salua-t-il la distraction qu’offrit
	la venue d’un Bioposi vers midi.

	
	— Quand
	pourrai-je parler au Protoplasme Central ? interrogea-t-il.
	C’est très important.

	
	— Le
	Protoplasme Central décidera lui-même quand il
	s’entretiendra avec vous, Monsieur. S’il vous plaît,
	ayez un peu de patience. Je suis ici pour vous demander si vous
	désirez ou non recevoir de la visite.

	
	Tout
	de même pas… ? songea Hetely.

	
	Il
	avait aussitôt pensé à Saphira.

	
	— De
	la visite ? Qui donc ?

	
	— Une
	femme, Monsieur, précisa le Bioposi. Le docteur Saphira
	Colche.

	
	Eh
	si ! se réjouit le Terranien.

	
	— Laissez-la
	entrer ! dit-il.

	
	Le
	biorobot sortit et revint peu après avec la jeune neurologue.

	
	— Combien
	de temps puis-je rester ? se renseigna-t-elle.

	
	— Le
	temps de visite est illimité, déclara le Bioposi avant
	de quitter les lieux.

	
	Saphira
	se précipita dans les bras de Mang. Les deux amants se
	séparèrent au bout d’un moment. L’homme
	saisit sa compagne par les épaules et la fixa dans les yeux.

	
	— Je
	suis heureux que tu sois venue, mon chou, murmura-t-il. Mais
	laissons temporairement nos affaires personnelles de côté.
	Je dois sortir d’ici. Le professeur Hoschtra s’apprête
	à commettre une énorme bêtise. Il croit bien
	faire, d’accord ; seulement, il n’appréhende
	pas la complexité des problèmes auxquels nous sommes
	confrontés. S’il a réellement découvert
	une arme contre les croiseurs C.E.V. des Larenns et qu’elle ne
	fonctionne pas à cent pour cent, les étrangers
	riposteront sans pitié. Tout pourrait alors être perdu.

	
	Saphira
	Colche jeta un œil suspicieux à la ronde.

	
	Mang
	haussa les épaules.

	
	— Je
	n’ai aucun moyen de repérer des micros dissimulés,
	mais je doute que le Protoplasme Central me surveille. À
	partir du moment où je suis incarcéré, je ne
	représente plus de danger pour lui.

	
	— Espérons
	qu’il en va bien ainsi, fit la jeune femme. Je crois avoir
	trouvé une solution non seulement pour te libérer mais
	aussi pour t’aider à fuir par les transmetteurs de la
	station voisine.

	
	— Vraiment ?
	s’écria Hetely, saisi d’un fol espoir, mais il
	secoua ensuite la tête. Les Bioposis vont épier chacun
	de tes pas dès que tu auras quitté la villa, trésor.
	Ils doivent empêcher que tu communiques des informations
	importantes que j’aurais pu te donner et éviter que tu
	prépares une évasion. Le Protoplasme Central n’est
	pas facile à berner.

	
	Saphira
	sourit.

	
	— Je
	pense qu’il a déjà été berné.

	
	Elle
	lui parla de Prolix et du fait qu’il avait enregistré
	les ondes cérébrales personnelles du
	lieutenant-colonel.

	
	— C’est
	un technicien spécialiste des transmetteurs, poursuivit-elle.
	Je l’ai envoyé à la coupole avec pour mission de
	configurer l’appareil qui s’y trouve sur ta fréquence
	mentale. Hélas, je ne sais pas si ceux qui se trouvent à
	bord des vaisseaux peuvent être paramétrés
	depuis le sol.

	
	— Je
	l’ignore également. En tout cas, tu en as plus fait que
	je ne l’espérais. Tu es magnifique. (Il l’embrassa.)
	Prolix doit tenter le coup. S’il réussit à
	établir une liaison, qu’il me fasse signe.

	
	Saphira
	Colche hocha la tête.

	
	— Je
	l’en informerai. Il devra allumer cinq fois de suite à
	intervalles de trois minutes les témoins lumineux qui
	indiquent une activité de la station de transmetteurs.

	
	— Il
	doit le faire aujourd’hui à minuit, dit Hetely. Je me
	posterai à la fenêtre qui donne sur la coupole.

	
	Il
	regardait dans cette direction quand un grondement sourd retentit
	soudain et prit de l’ampleur en faisant vibrer l’air. Le
	sol se mit également à trembler.

	
	Le
	couple s’approcha de la baie vitrée d’où
	ils avaient vue sur le nord. Là s’étendait une
	plaine derrière laquelle se dressait une modeste chaîne
	montagneuse. Au-delà, les deux Terraniens le savaient, se
	trouvait l’un des principaux chantiers astronavals des
	Bioposis, avec un astroport tout aussi imposant.

	
	Saphira
	et Mang observèrent en silence la centaine de nefs composites
	qui descendaient lentement du ciel. Elles ne faisaient pas usage de
	leurs blocs-propulsion, sinon cette partie du globe aurait été
	dévastée par des ouragans de feu. Soutenues par leurs
	antigravs, elles se posèrent sur des berceaux d’atterrissage
	à champs répulseurs. Les interactions de ces énergies
	provoquaient un son puissant et grave, comme celui de longs tuyaux
	d’orgue. De brusques rafales balayèrent le paysage,
	firent tourbillonner feuilles et poussière. Puis les
	vaisseaux disparurent derrière les montagnes, le chant et les
	sons moururent, et le vent se calma.

	
	Saphira
	et Mang se regardèrent.

	
	— C’est
	le début, déclara Hetely d’une voix sourde. Le
	Protoplasme Central amène les premières escadres de sa
	flotte sur le Monde-aux-Cent-Soleils pour équiper les
	vaisseaux de l’hyperdéviateur Hoschtra. Nous ne devons
	pas attendre plus longtemps, il faut faire quelque chose. La
	puissance industrielle des Bioposis est telle que s’ils le
	voulaient, ils pourraient installer cette nouvelle arme sur la
	totalité de leurs bâtiments en une semaine.

	
	— J’y
	vais, fit Saphira. Aie confiance, je vais trouver une solution avec
	Prolix et les techniciens de la station de transmetteurs.

	
	Mang
	l’attira encore à lui et l’embrassa, puis il la
	poussa vers la porte.

	
	— Bonne
	chance, mon chou ! lui dit-il en guise d’adieu.

	
	— Tout
	ira bien, répondit-elle avec un sourire.

	
	Dès
	qu’elle eut quitté l’appartement, l’officier
	revint près de la fenêtre. Il voulait assister au
	départ de sa compagne. Il vit le glisseur-robot avec lequel
	elle était venue se soulever du sol, grimper en flèche
	et prendre de la vitesse.

	
	Le
	lieutenant-colonel Hetely sentit ses muscles se crisper. Le véhicule
	était parti alors que Saphira n’était pas encore
	montée à bord. Elle devait donc toujours se trouver
	dans la villa.

	
	À
	cet instant, un deuxième engin démarra derrière
	l’aile est. L’homme crut distinguer, l’espace
	d’une seconde, la chevelure blonde de la neurologue à
	travers l’habitacle transparent.

	
	Ce
	glisseur fila vers le nord ; or, c’était vers le
	sud qu’il aurait dû se diriger. L’officier pinça
	les lèvres.

	
	— J’aurais
	dû y penser, murmura-t-il. Le Protoplasme Central a commis une
	erreur en autorisant Saphira à me rendre visite. Quand il a
	compris que je pourrais lui communiquer mes informations, il a
	corrigé cette erreur en s’arrangeant pour qu’elle
	ne puisse rien en faire.

	
	Probablement
	sera-t-elle comme moi incarcérée quelque part jusqu’à
	ce que l’action des Bioposis soit lancée !
	songea-t-il. Prolix ne saura pas comment me prévenir s’il
	réussit à établir une liaison entre la station
	de transmetteurs et le vaisseau qui pourrait m’emmener loin du
	Monde-aux-Cent-Soleils.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	Installé
	dans une sphère d’énergie, le professeur Eygel
	Hoschtra survolait la vaste surface circulaire soulignée de
	vert d’un chantier situé sous la surface du
	Monde-aux-Cent-Soleils.

	
	Le
	Box-40009, la nef amirale de la flotte bioposi, s’était
	posée quelques heures plus tôt dans ce hangar. Depuis,
	d’innombrables robots aux aspects les plus variés
	travaillaient avec empressement. La gigantesque structure, dont la
	forme de base cubique s’ornait de multiples excroissances et
	d’échancrures diverses, n’avait pas changé
	extérieurement. Et pourtant, c’était devenu une
	machine de guerre d’une tout autre qualité. Après
	l’installation de l’hyperdéviateur Hoschtra, elle
	avait subi une révision générale ; les
	réservoirs de deutérium avaient été
	remplis ; les canons transformateurs, narcoradiants et
	projecteurs d’écrans relatifs avaient été
	révisés de fond en comble.

	
	L’hyperphysicien
	tressaillit involontairement en entendant son nom appelé
	d’une voix forte à travers le chantier. L’instant
	suivant, il comprit que le Protoplasme Central désirait se
	mettre en contact avec lui et qu’il utilisait pour cela tous
	les intercoms de la halle.

	
	— Oui,
	je suis ici, près du Box-40009 ! lança-t-il.

	
	— Professeur
	Hoschtra, nous sommes informés que notre nef amirale sera
	parée au décollage dans une heure et demie. Nous
	considérons qu’il serait plus approprié que vous
	vous rendiez à bord avec des personnes choisies de votre
	équipe pour participer à l’opération.

	
	Quelque
	peu confus, le savant répéta ces paroles dans son
	esprit. Il n’avait jamais envisagé d’être
	du voyage. Ses pensées étaient presque exclusivement
	tournées vers l’usage qui pouvait être fait de
	son invention pour libérer la Voie Lactée.

	
	La
	proposition du maître des Bioposis fit battre son cœur
	plus fort et stimula son imagination. Être lui-même sur
	place pour voir appliquer sa découverte à grande
	échelle et assister au triomphe de son génie lui avait
	jusqu’à présent toujours été
	refusé. Aussi se réjouissait-il de la possibilité
	que lui offrait le protoplasme.

	
	— Bien
	entendu ! s’écria-il avec enthousiasme. Je vais
	sur-le-champ informer les membres de mon équipe qui ont joué
	un rôle important dans le développement de ma nouvelle
	arme. Les observations que nous ferons durant les combats nous
	permettront de tirer des conclusions précieuses qui
	conduiront peut-être à l’amélioration de
	l’hyperdéviateur.

	
	— C’est
	pour cela que nous espérons votre participation à
	cette campagne, Professeur, répondit le Protoplasme Central.

	
	Hoschtra
	s’étonna un moment de l’usage de ce mot pour
	qualifier une opération qui n’aurait absolument rien à
	voir avec une campagne militaire classique. Puis il chassa
	rapidement cette pensée de son esprit. La seule chose qui
	comptait maintenant était le fait qu’un coup d’éclat
	était à portée de sa main.

	
	Il
	toucha quelques senseurs du petit boîtier de contrôle
	fixé magnétiquement à sa ceinture. La sphère
	d’énergie qui le soutenait s’avança en
	flottant, tourna à droite et se dirigea vers la plate-forme
	d’observation protégée par un bouclier. Les
	Bioposis qui se tenaient là et surveillaient les robots
	d’entretien ne lui prêtaient pas attention. Ils savaient
	que le professeur Hoschtra avait reçu les pleins pouvoirs et
	qu’il était autorisé à se déplacer
	librement partout sur le Monde-aux-Cent-Soleils.

	
	Peu
	avant que son véhicule immatériel n’entre en
	contact avec la coupole transparente, une fenêtre s’y
	ouvrit. La bulle se glissa à l’intérieur et
	s’évanouit dès que le passage se fut refermé
	derrière elle.

	
	— Je
	dois regagner mon laboratoire ! annonça le scientifique.

	
	Un
	des Bioposis se tourna vers lui et dit :

	
	— Veuillez
	m’accompagner, Monsieur.

	
	Hoschtra
	le suivit de l’autre côté du dôme, où
	la structure énergétique se rétrécissait
	pour former un tuyau dans lequel la gravité était
	neutralisée. Ils y flottèrent un moment avant de
	parvenir devant un petit transmetteur. Le biorobot fit quelques
	réglages puis déclara :

	
	— La
	liaison est établie avec votre institut, Monsieur. Je vous
	souhaite un bon voyage.

	
	— Merci !
	répondit distraitement l’hyperphysicien.

	
	Dans
	sa tête, il se trouvait déjà au milieu du
	tumulte de la bataille qui allait se livrer dans la Voie Lactée
	et se voyait comme le vainqueur rayonnant des Larenns et le sauveur
	de toutes les civilisations galactiques.

	
	Il
	s’engagea sous l’ogive miroitante. Son corps fut
	dématérialisé et projeté à
	travers l’hyperespace jusqu’à son laboratoire.
	L’énergie supradimensionnelle redevint alors une partie
	du continuum einsteinien et reprit une forme matérielle
	nommée Eygel Hoschtra.

	
	Il
	aperçut deux de ses assistants, qui le regardèrent,
	pleins d’espoir. L’un d’eux était une
	femme, le docteur Aïtra Kisani, sa collaboratrice depuis de
	nombreuses années, qui le vénérait en secret.
	Elle avait une haute silhouette osseuse, des cheveux gris-bleu et
	des yeux verts. L’autre était un homme, le docteur
	Jeremy Ruff, un calculateur de champs hyperdim particulièrement
	doué, que l’on décrivait comme un cynique. Avec
	son abondante toison blond pâle, ses prunelles rubis et son
	allure filiforme, il avait l’air d’un Arkonide. C’était
	néanmoins un Terrien de souche, né dans une ville
	sous-marine des mers du Sud.

	
	— Ça
	tombe bien que vous soyez là, dit l’hyperphysicien.
	Vous venez avec moi dans la Voie Lactée.

	
	— Dans
	la Voie Lactée ? C’est acté !

	
	— Épargnez-nous
	vos remarques stupides, Jeremy ! lâcha la femme, avant de
	s’adresser au professeur. Je lis sur votre visage que tout se
	déroule comme prévu, et je me réjouis beaucoup
	de pouvoir vous accompagner.

	
	— Oui,
	oui, fit Hoschtra, un peu distrait. C’est un grand honneur
	pour nous. Pourriez-vous établir une liste d’une
	centaine de collaborateurs, Docteur Kisani ? J’aimerais
	que tous les spécialistes qui m’ont assisté pour
	le développement de mon hyperdéviateur participent à
	ce vol historique. Ils doivent observer et analyser le travail de la
	nouvelle arme. Ensuite, les vaisseaux de l’Astromarine Solaire
	devront en être équipés.

	
	— Oui,
	Professeur, dit la femme avec zèle. Je sais déjà
	qui viendra.

	
	Elle
	s’éloigna d’un pas hâtif.

	
	Eygel
	Hoschtra la suivit du regard.

	
	— Ce
	n’est sûrement pas une beauté, mais c’est
	une personne extrêmement capable, remarqua-t-il pensivement.

	
	— Et
	elle vous aime, chef, fit Jeremy Ruff.

	
	— Absurde !
	De toute façon, j’ai autre chose à faire que de
	m’intéresser à l’amour. Ça, c’est
	pour les jeunes comme vous.

	
	— J’ai
	quand même soixante et onze ans, répliqua le
	calculateur hyperdim.

	
	— Oui,
	et alors ? Vous êtes dans la fleur de l’âge.
	Mais revenons à notre affaire. L’installation des
	hyperdéviateurs se déroule rapidement. Il est prévu
	d’en équiper environ quarante mille nefs composites
	pour pénétrer ensuite dans la Voie Lactée.

	
	— Quarante
	mille ! s’exclama Jeremy Ruff. Ça va donner un
	sacré paquet d’épaves.

	
	— D’épaves ?
	Comment ça, d’épaves ? s’indigna le
	professeur Hoschtra, confus.

	
	— Eh
	bien, il y en aura forcément si quelque chose tourne mal,
	expliqua l’autre avec un sourire.

	
	L’hyperphysicien
	jeta un regard perçant à son collaborateur puis il
	secoua la tête et dit :

	
	— Rien
	ne peut mal tourner. J’ai tout vérifié plusieurs
	fois, et même le Protoplasme Central a consolidé les
	résultats de mes batteries d’expériences. Il
	n’aurait jamais équipé quarante mille nefs
	composites avec l’appareil s’il n’était pas
	persuadé de son bon fonctionnement.

	
	Jeremy
	Ruff devint sérieux.

	
	— Je
	n’ai aucun doute que votre hyperdéviateur marche, chef.
	Vu que nous n’avions hélas pas de vaisseau larenn sous
	la main, nous avons dû simuler un croiseur C.E.V. pour nos
	essais mais tout s’est déroulé à la
	perfection. Il demeure seulement une inconnue : et si les
	étrangers disposaient d’une parade qui rendrait notre
	invention inefficace ?

	
	— Ils
	n’en ont aucune, assura Hoschtra. Ils ne peuvent pas en avoir
	parce que ma découverte est une absolue nouveauté. Or,
	on ne peut réagir rapidement à ce que l’on ne
	connaît pas. (Il prit une profonde inspiration.) Et
	maintenant, assez bavardé, Ruff. Il y a encore beaucoup à
	faire avant le départ.

	
CHAPITRE XIV

	Le
	capitaine Feryn Maytusz observait l’écran frontal, dans
	la centrale du croiseur lourd Conor. Il échangea un
	regard avec le commandant, un major nommé Gulbrand Toorna,
	dont la silhouette carrée révélait qu’il
	était originaire de la planète Epsal.

	
	— Nous
	allons pouvoir admirer les deux cents soleils d’ici quelques
	minutes, dit l’adapté, de la profonde voix de basse
	caractéristique de son peuple.

	
	— Merci,
	major.

	
	Si
	le jeune officier était légèrement nerveux, ce
	n’était pas à cause de sa mission. En fait, il
	soupçonnait que des vaisseaux C.E.V. étaient lancés
	à leurs trousses. Il en était même certain pour
	la partie du trajet qui s’était déroulée
	dans la Galaxie. Là, à deux reprises, des échos
	flous étaient apparus sur l’écran de détection.
	Flous pour la positronique de repérage mais pas pour le major
	Gulbrand Toorna et Feryn Maytusz : eux étaient persuadés
	qu’il s’agissait des émissions énergétiques
	de bâtiments ennemis.

	
	Depuis
	qu’ils avaient quitté la Voie Lactée, de tels
	phénomènes ne s’étaient plus produits.
	Pour le capitaine, ce n’était cependant pas la preuve
	que les Larenns avaient cessé leur poursuite. Il était
	parfaitement possible qu’ils suivent le Conor en
	restant dans son sillage hyperénergétique. Tant que le
	bâtiment terranien n’aurait pas atteint son but, ils
	pouvaient toujours l’intercepter, s’emparer du messager
	et l’interroger avec des méthodes raffinées.
	D’où sa nervosité persistante.

	
	Pourtant,
	les minutes s’écoulèrent, devinrent des heures,
	et rien n’arriva. Le Conor filait à vive allure
	au sein de la zone de libration.

	
	Feryn
	s’était octroyé une période de repos. Peu
	après son réveil, la nef était retombée
	dans l’espace normal, et le capitaine avait regagné le
	poste central.

	
	Il
	poussa un soupir de soulagement en voyant enfin se profiler sur le
	grand écran les astres artificiels irisés du
	Monde-aux-Cent-Soleils. Aussi près, les Larenns hésiteraient
	sûrement à attaquer. Ils n’allaient pas irriter
	inutilement les Bioposis. Toutefois, cela leur était
	peut-être égal. Quand on songeait à leur
	monstrueuse supériorité technique et scientifique, on
	ne pouvait tenir pour complètement impossible qu’ils
	envisagent même de provoquer intentionnellement les biorobots.

	
	Le
	major Toorna était en train de discuter avec la surveillance
	spatiale du secteur.

	
	— Veuillez
	vous placer en position d’attente ! dit une voix
	synthétique.

	
	Des
	coordonnées suivirent.

	
	— Pourquoi
	ne pouvons-nous pas nous poser tout de suite ? demanda le
	commandant. J’ai à bord un messager venu apporter des
	nouvelles importantes au Protoplasme Central.

	
	Le
	biorobot commença à répondre mais son
	commentaire fut noyé dans le vacarme soudain du détecteur
	de structure, dont les sécurités sautèrent
	brusquement. Le Conor fut agité par une violente
	secousse. Des étincelles crépitèrent. Des
	sirènes d’alarme se mirent à hurler.

	
	— Les
	Larenns ! cria quelqu’un, pris d’une folle panique.

	
	— Du
	calme, imbécile ! tonna l’Epsalien. Les croiseurs
	C.E.V. ne provoquent pas d’ébranlement de structure.
	Détection ! Déterminez-moi combien de nefs
	composites ont jailli de l’hyperespace et où !

	
	À
	présent, la membrure du vaisseau vibrait si fort que quelques
	panneaux de glassite volèrent en éclats. Feryn se
	cramponnait aux accoudoirs de son siège pour ne pas être
	jeté à terre. Les escadres qui venaient d’émerger
	dans le continuum einsteinien devaient être gigantesques.
	C’était aussi, sans aucun doute, la raison pour
	laquelle le major Toorna avait reçu pour instruction de
	demeurer en position d’attente.

	
	Quand
	le bruit décrut, la voix de l’officier en charge de la
	détection retentit dans le circuit intercom général.

	
	— Une
	flotte de dix mille nefs composites vient de se matérialiser
	dans l’espace normal en trois vagues, Monsieur ! Elles se
	trouvent encore à dix-sept heures-lumière du
	Monde-aux-Cent-Soleils. Elles prennent de la vitesse et ne tarderont
	pas à arriver.

	
	Quelques
	secondes plus tard, il se manifesta de nouveau.

	
	— Attention !
	De puissants champs énergétiques ont été
	activés à la surface de la planète. D’après
	leur structure, il s’agit de rampes de lancement.

	
	— Vous
	voulez dire berceaux d’atterrissage, corrigea le major Toorna.

	
	— Non,
	je dis bien rampes de lancement ! Les premiers départs
	sont en cours. Le décompte est commencé.

	
	Le
	commandant pivota vers Maytusz.

	
	— Il
	se trame quelque chose en bas, capitaine, dit-il. Des mouvements de
	cette ampleur ne sont pas habituels en temps de paix. On dirait
	qu’ils se préparent à un gros affrontement armé.

	
	Feryn
	hocha la tête.

	
	— J’espère
	seulement que les Bioposis n’agissent pas de leur propre
	initiative, commenta-t-il pensivement. Il aurait été
	préférable que je vienne plus tôt pour parler au
	Protoplasme Central.

	
	Toorna
	fronça les sourcils.

	
	— Vous
	avez une idée précise de ce qui se passe ?

	
	— Juste
	un soupçon, major, répondit Maytusz. Il se pourrait
	que les Bioposis refusent de reconnaître Perry Rhodan comme
	Premier Hétran de la Voie Lactée.

	
	— Mais
	ils ne vont pas déclarer la guerre à l’Empire
	pour ça ! rétorqua l’Epsalien.

	
	— J’en
	doute effectivement. Peut-être n’est-ce qu’une
	démonstration de force. Néanmoins, cela suffirait pour
	mener à une confrontation ouverte avec les Larenns. Il n’y
	a pas si longtemps qu’ils ont infligé une défaite
	cuisante aux Bleus simplement parce que ceux-ci voulaient renforcer
	leurs flottes.

	
	— Attention,
	attention ! signala de nouveau l’officier de détection.
	Environ dix mille nefs composites sont en train de décoller
	des plus grands astroports de la planète. Elles se regroupent
	sur une orbite large au-dessus du Monde-aux-Cent-Soleils.

	
	— Dix
	mille, répéta pensivement le major Toorna. Exactement
	le nombre d’unités qui viennent d’arriver. Elles
	semblent se présenter à tour de rôle afin d’être
	équipées pour une mission spéciale.

	
	— Je
	dois absolument parler au Protoplasme Central ! insista Feryn.

	
	— Par
	radio ?

	
	— Ça
	n’ira pas. Mon message est ultrasecret.

	
	Il
	gardait à l’esprit qu’il ne pourrait délivrer
	ses informations qu’en étant suffisamment près
	du grand cerveau des Bioposis pour que le schéma énergétique
	dont était imprégné son encéphale soit
	décrypté au contact des fréquences cellulaires
	spécifiques du protoplasme.

	
	Le
	major Toorna activa de nouveau l’hypercom et dit :

	
	— Vaisseau-courrier
	Conor de l’Astromarine Solaire appelle contrôle
	spatial Monde-aux-Cent-Soleils ! Je requiers d’urgence
	l’autorisation de me poser. Des renseignements confidentiels
	doivent être remis de vive voix.

	
	— Contrôle
	spatial Monde-aux-Cent-Soleils à vaisseau-courrier de
	l’Astromarine Solaire. Restez sur votre position d’attente.
	Nous allons essayer d’avancer votre créneau
	d’atterrissage. Il faudra néanmoins encore trente
	minutes standard avant que vous ne puissiez quitter votre orbite.

	
	Le
	major Toorna haussa les épaules.

	
	— Vous
	devrez vous armer de patience, capitaine, dit-il.

	
	Le
	jeune homme ne répondit pas.

	
	Une
	demi-heure plus tard exactement, le contrôle spatial se
	manifesta et indiqua au Conor un vecteur d’approche.

	
	Maytusz
	retourna dans sa cabine et enfila un spatiandre léger, un
	modèle qui n’était pas prévu pour les
	combats mais plutôt à des fins protocolaires. Il
	s’agissait d’une véritable petite merveille sur
	laquelle avaient travaillé des psychologues chevronnés.

	
	Quand
	il revint dans la centrale, le bâtiment était en train
	de se poser. Les blocs-propulsion avaient été coupés
	et la gigantesque sphère descendait, portée par ses
	seuls antigravs, vers un berceau d’atterrissage énergétique.

	
	Feryn
	observa la surface de la planète. C’était son
	premier séjour sur le Monde-aux-Cent-Soleils et il s’étonna
	de la répartition harmonieuse des terres, admirant la ville
	de Suntown dans laquelle vivaient des millions d’habitants.

	
	Le
	croiseur lourd se posa sur le principal astroport, près de la
	capitale, et disparut littéralement derrière les
	monstrueuses nefs composites qui se dressaient alentour.

	
	Le
	télécom bourdonna ; quand le major Toorna activa
	l’appareil, le symbole du Protoplasme Central s’inscrivit
	sur l’écran.

	
	— Nous
	vous souhaitons la bienvenue sur le Monde-aux-Cent-Soleils, dit une
	voix qui sonnait incroyablement humaine. Le messager est prié
	de nous rejoindre. Un glisseur-robot viendra le chercher dans
	quelques minutes.

	
	Le
	moniteur s’assombrit. Feryn Maytusz se leva de son siège.

	
	— Bonne
	chance ! lui lança l’Epsalien.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	Le
	capitaine Maytusz se tenait dans la salle des communications du
	Protoplasme Central. Le symbole caractéristique brillait
	devant lui sur le vaste écran.

	
	Il
	percevait la présence du grand cerveau. Un fourmillement
	parcourait son crâne, une pression insistante pesait sur son
	esprit pendant que les fréquences cellulaires spécifiques
	du maître des Bioposis libéraient le contenu du schéma
	énergétique, strate par strate. Les informations
	déferlèrent sur la conscience de Feryn et
	déclenchèrent une irrésistible envie de parler.

	
	Et
	le capitaine parla. Il dévoila des mystères dont il
	n’avait jusqu’à maintenant eu qu’une vague
	idée, bien qu’il eut convoyé ces renseignements
	sur une distance de 289 412 années-lumière.

	
	Il
	décrivit l’arrivée des forces du Concile, la
	prévoyance du Stellarque lorsqu’il avait mis au point
	le Plan Harmonie, sa tactique et ses motivations, et comment
	il était en train de réaliser la plus grande
	mystification de l’histoire galactique.

	
	Il
	raconta que Perry Rhodan avait accepté le poste de Premier
	Hétran de la Voie Lactée uniquement pour éviter
	que les Larenns ne se livrent à des représailles sur
	les habitants de la Galaxie, et qu’il n’abusait pas de
	cette puissance mais veillait à respecter le droit des
	peuples à l’autodétermination.

	
	Il
	relata ensuite comment une équipe de femmes et d’hommes
	courageux, sous le commandement d’Atlan, avait effacé
	les informations de l’impotronique de Nathan après les
	avoir copiées dans de nombreux robots-mémoires, ainsi
	que la façon dont l’Arkonide avait été
	arrêté et traduit en justice par les envahisseurs.

	
	Il
	aborda alors le jeu compliqué que Perry Rhodan avait mis en
	scène pour sauver son ami sans perdre la confiance du Concile
	des Sept Galaxies, décrivit comment le Lord-Amiral avait été
	remplacé par un androïde au moyen de multiples ruses, le
	tout sans éveiller les soupçons des Larenns. Il
	poursuivit en expliquant que le Stellarque avait lui-même
	feint d’exécuter Atlan, la seule victime ayant été
	la doublure. Le chef de l’O.M.U. avait été amené
	en sécurité, et avait plus tard participé à
	l’expédition vers le Poing de Provcon.

	
	Quand
	Maytusz eut fini, il se sentait épuisé et lessivé.
	Il garda néanmoins bonne figure et attendit, debout, la
	réponse du Protoplasme Central.

	
	Il
	n’eut pas longtemps à patienter ; l’entité
	avait analysé son récit au fur et à mesure
	qu’il parlait.

	
	— Nous
	avons bien entendu, déclara-t-elle. Les informations ont
	toutefois été estimées peu crédibles.
	Elles sont insuffisantes et nous trouvons curieux qu’elles
	nous soient rapportées par un officier de deuxième
	plan. En raison de la vieille amitié qui règne entre
	Bioposis et Terraniens et qui nous lie en particulier avec Perry
	Rhodan, c’est le Stellarque en personne qui aurait dû se
	présenter. Au minimum, il aurait dû dépêcher
	un délégué faisant partie de ses proches
	collaborateurs.

	
	« Nous
	considérons qu’il est très vraisemblable que les
	renseignements que vous nous avez transmis sont faux, capitaine
	Maytusz, et qu’ils constituent une ruse de la part d’éléments
	félons. De ce fait, ils ne peuvent nous inciter à
	renoncer à notre propre stratégie. Vous serez
	temporairement placé en détention et remis plus tard à
	un représentant légitime du Stellarque.

	
	Le
	jeune homme devint blême. L’interprétation
	erronée du Protoplasme Central ne l’ébranlait
	pas spécialement – le Maréchal d’État
	Bull l’y avait préparé – mais le
	fait que le cerveau veuille l’incarcérer lui laissait
	supposer que des événements contraires à la
	politique de Rhodan se déroulaient sur le
	Monde-aux-Cent-Soleils.

	
	— Vous
	n’en avez pas le droit ! dit-il fermement. Je suis un
	officier de la Défense Solaire et un envoyé de
	l’Administration. Je possède de ce fait le statut d’un
	diplomate. Si vous me gardez enfermé, le gouvernement de
	l’Empire considérera cela comme un acte inamical.

	
	— Dans
	ce cas, nous exprimerons nos plus profonds regrets, capitaine,
	rétorqua le maître du Monde-aux-Cent-Soleils. Mais
	comme nous vous tenons pour l’instrument de traîtres,
	nous nous voyons contraints, au nom de notre amitié avec
	l’Humanité, de vous arrêter.

	
	— Je
	proteste ! s’indigna Feryn.

	
	Il
	pivota sur ses talons et se dirigea vers la sortie. Mais là,
	deux Bioposis apparurent soudain, des robots bipèdes de deux
	mètres de haut pourvu chacun de quatre longs tentacules.
	Maytusz tendit le bras droit et effectua une contraction musculaire
	inlassablement répétée. Le radiant tubulaire
	logé dans un étui spécial au niveau de son
	poignet jaillit entre ses doigts. Cela prit une fraction de seconde.
	D’un autre geste, le Terranien activa la séquence de
	tirs rapides.

	
	Des
	rafales d’énergie à peine visible fusèrent
	et frappèrent les membres des deux robots, le sol et la porte
	derrière eux. Les machines s’écroulèrent
	au milieu d’un magma sifflant et incandescent de métal
	fondu, parcouru de langues de flammes éblouissantes.

	
	— Toute
	résistance est inutile, capitaine ! jeta le Protoplasme
	Central.

	
	Feryn
	voulut abattre pour de bon le panneau de sortie mais soudain, ses
	bras ne lui obéissaient plus. Un champ de contention
	invisible l’immobilisait.

	
	Un
	deuxième passage s’ouvrit peu après. Des
	Bioposis se précipitèrent à l’intérieur
	de la salle. Certains éteignirent le feu avec des
	extincteurs, d’autres emportèrent les restes de leurs
	congénères, et deux d’entre eux s’occupèrent
	de Maytusz. Une fois qu’ils l’eurent privé de son
	arme spéciale, ses liens immatériels se desserrèrent
	un peu.

	
	— Venez,
	capitaine ! lui ordonna la voix synthétique. Nous
	renonçons à punir votre réaction agressive,
	laquelle est tout à fait compréhensible de la part
	d’un Humain. Vous serez seulement en détention légère.
	Nous laisserons aux autorités compétentes de l’Empire
	Solaire le soin de décider de votre sort.

	
	— Très
	bien, soupira Feryn, résigné. Mais le vaisseau qui m’a
	amené ici a été témoin de l’arrestation,
	vu que je porte un émetteur audio et vidéo sur moi.

	
	— Vous
	êtes très intelligent, commenta le Protoplasme Central,
	mais peut-être pas suffisamment. Un ami n’aurait pas
	considéré nécessaire d’emporter un tel
	appareil. Pourquoi l’aurait-il voulu ?

	
	L’homme
	eut un rire dépourvu d’humour.

	
	— Parce
	que le Maréchal d’État Bull lui a prédit
	la façon dont ses informations seraient accueillies !
	dit-il. C’est tout à fait consciemment qu’il a
	pris le risque de cette erreur d’appréciation car il
	était certain que les Larenns ne soupçonneraient
	jamais un officier subalterne d’être utilisé pour
	transmettre des renseignements secrets et qu’il ne serait
	ainsi pas intercepté.

	
	— Cet
	argument est au moins formulé logiquement. Nous nous tenons
	néanmoins à notre décision.

	
	Feryn
	haussa les épaules.

	
	— Je
	ne peux rien y changer.

	
	— Effectivement.
	Par précaution, j’ai imposé au commandant de
	votre navire une interdiction de décoller et je fais
	surveiller le Conor. Le major Toorna a été très
	fâché et a employé quelques expressions qui
	n’avaient rien de diplomatique.

	
	Le
	capitaine sourit.

	
	— Il
	est d’origine epsalienne. (Il jeta un œil sur ses deux
	gardes et soupira derechef.) Bon, allons-y ! J’espère
	avoir droit à un repas convenable là où vous
	m’emmenez. J’ai une faim de loup.

	
	— Malheureusement,
	nous ne pouvons pas vous proposer de viande de loup, fit son
	interlocuteur invisible. Nous savons certes que le loup est le nom
	d’un animal terrien mais comme nous ignorons la composition
	chimique de sa chair, il nous est impossible de la synthétiser.

	
	— Pas
	la peine, répliqua Feryn. Je ne mange de toute façon
	pas de viande de loup. Je préférerais nettement un
	steak de bœuf avec une grande assiette de salade. Je ne
	cracherais pas non plus sur du café.

	
	— Tout
	cela vous sera apporté, assura le protoplasme.

	
	— Veuillez
	nous suivre, capitaine, dit l’un des deux gardes.

	
	Maytusz
	obéit. Tandis que les Bioposis l’emmenaient vers un
	glisseur qui attendait au-dehors, il analysait la dernière
	partie de la conversation qui venait de se dérouler. Il
	n’avait pas abordé le sujet de la nourriture parce
	qu’il avait faim mais seulement pour avoir une idée des
	conditions de sa future détention. Il était satisfait
	du résultat. Ce serait une sorte d’assignation à
	résidence améliorée, qui lui offrirait sûrement
	de sérieuses possibilités de s’enfuir pour
	déterminer ce qui se tramait exactement sur le
	Monde-aux-Cent-Soleils.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	Le
	lieutenant-colonel Mang Hetely s’arrêta près de
	la fontaine, dans la cour intérieure de sa confortable
	prison, mit ses mains en coupe et absorba un peu de l’eau
	fraîche qui coulait. Il avait fait un tour du propriétaire
	et inspecté toutes les pièces, portes et fenêtres
	de la villa. Il avait ainsi déterminé que sans aide de
	l’extérieur, il lui serait impossible de quitter les
	lieux contre la volonté du Protoplasme Central.

	
	Il
	n’était cependant pas disposé à laisser
	tomber. Deux observations l’avaient ancré dans ses
	intentions.

	
	D’abord,
	les nefs composites qui avaient atterri au-delà de la chaîne
	montagneuse une demi-journée plus tôt étaient
	reparties, et de nouveaux navires les avaient remplacées.

	
	Ensuite,
	l’officier avait remarqué, avant la deuxième
	vague d’astronefs, qu’un croiseur de classe Solaire
	s’était posé sur une piste près de
	Suntown. Il avait survolé le lotissement de villas à
	une altitude suffisamment basse pour que le prisonnier note quelques
	signes caractéristiques. Il s’était ainsi rendu
	compte que l’appareil possédait vingt-deux
	blocs-propulsion au lieu des dix-huit habituels. Les pôles
	étaient également plus aplatis. Il connaissait ce
	modèle spécial ; il savait qu’il était
	utilisé comme vaisseau-courrier par la Défense ou
	l’administration centrale. Lui-même en avait souvent
	empruntés.

	
	Et,
	ce qui lui avait paru le plus important, ces unités
	disposaient de transmetteurs spéciaux qui pouvaient être
	réglés sur réception depuis une station
	extérieure au moyen d’un ajusteur de schéma
	d’ondes cérébrales. Avec l’assistance de
	Prolix, il aurait une chance de parvenir à bord. Mais pour
	cela, il devait quitter la villa, soit clandestinement, soit avec
	l’accord du maître des lieux.

	
	Filer
	de là en secret était impossible, il fallait donc
	qu’il en ait la permission, et pour cela, il lui faudrait
	ruser. Peu à peu, un plan commençait à germer
	dans son esprit.

	
	Il
	s’éloigna de la fontaine pour aller s’adosser à
	un arbre exotique d’une essence inconnue, avec des feuilles
	roses en forme d’assiette et des fleurs noires évoquant
	curieusement des concombres. Il ferma les yeux et se concentra.

	
	Son
	front ne tarda pas à ruisseler de sueur. Comme il n’était
	pas sûr que ses surveillants l’avaient remarqué,
	il simula un symptôme supplémentaire. Il enlaça
	le tronc lisse comme une anguille, se mit à trembler de tout
	son corps et glissa lentement à terre.

	
	Sa
	ruse fut couronnée de succès plus tôt qu’il
	ne l’espérait. La voix du Protoplasme Central retentit
	soudain, comme jaillie du néant.

	
	— Nous
	avons constaté que vous souffrez manifestement de solitude,
	colonel Hetely. C’est la raison pour laquelle vous allez
	recevoir un compagnon de captivité : il s’agit du
	capitaine Feryn Maytusz de la Défense Solaire, qui vient
	d’arriver sur le Monde-aux-Cent-Soleils, soi-disant comme
	messager de l’Administration.

	
	Hetely
	tremblait plus fort. Il tourna cependant la tête et regarda
	autour de lui, tenant la main droite devant les yeux, les doigts un
	peu écartés. Il vit qu’une porte s’était
	ouverte dans le mur. Un Bioposi apparut d’abord, suivi par un
	Terranien en spatiandre léger, dépourvu d’armes.
	Un deuxième robot fermait la marche. Les deux machines
	prononcèrent quelques paroles puis elles se retournèrent
	et disparurent.

	
	Le
	nouveau venu jeta en œil en direction de l’autre
	prisonnier, puis s’approcha de l’arbre près
	duquel était accroupi le lieutenant-colonel. Il s’arrêta
	et salua.

	
	— Monsieur,
	capitaine Maytusz de la Défense Solaire ! se
	présenta-t-il. Puis-je me permettre de vous demander si vous
	êtes malade ?

	
	Mang
	baissa la tête et trembla plus fort, ce qui lui était
	de plus en plus difficile. Mais il devait tenir.

	
	Comme
	il l’avait espéré, Maytusz se pencha sur lui et
	il vint si près de sa bouche qu’Hetely se risqua à
	lui murmurer :

	
	— Je
	souffre de claustrophobie, je dois sortir d’ici !

	
	Et
	tout en prononçant cela, il fit un clin d’œil.

	
	Feryn
	se redressa et cria :

	
	— Je
	ne sais pas si quelqu’un peut m’entendre mais si tel est
	le cas, je demande de l’aide. Cet individu est gravement
	malade.

	
	— Nous
	vous entendons, capitaine Maytusz ! retentit la voix du
	Protoplasme Central. De quelle maladie est-il atteint ?

	
	— Manifestement,
	d’un syndrome d’angoisse aigu, déclara le jeune
	homme. Phobie de l’enfermement, à mon avis. Son
	environnement l’étouffe. Il doit être amené
	d’urgence en un lieu qui ne soit pas entouré de murs.

	
	Il
	y eut un moment de silence puis l’entité répondit :

	
	— Le
	lieutenant-colonel Hetely est notre captif, mais pas notre ennemi.
	Il est de notre devoir de garantir sa santé physique et
	mentale. Capitaine Maytusz, seriez-vous prêt à renoncer
	à votre repas et à accompagner votre congénère
	au-dehors pour une promenade d’une heure ?

	
	Feryn
	fronça les sourcils comme si la décision était
	difficile à prendre.

	
	— Ça
	ne m’arrange pas mais vu son grade élevé, je
	suis bien obligé de l’assister. Jusqu’où
	pouvons-nous nous éloigner de cette prison ?

	
	— Jusqu’à
	un kilomètre du lotissement, capitaine, répondit le
	Protoplasme Central. Je vous prie cependant de n’entreprendre
	aucune tentative de fuite. Si cela devait se produire, les
	surveillants vous paralyseraient et votre détention serait
	ensuite plus sévère.

	
	— Ne
	vous inquiétez pas. Je fais passer mon devoir d’aider
	un supérieur avant mon désir de liberté.
	Néanmoins, je demande à ce que les gardes conservent
	une distance correcte. La proximité d’un grand nombre
	de personnes, même s’il ne s’agit que de robots,
	ferait à coup sûr empirer l’état du
	lieutenant-colonel Hetely.

	
	— Nous
	vous remercions pour cette indication, répondit le
	Protoplasme Central. Vous pouvez sortir, maintenant.

	
	Le
	jeune homme saisit Hetely par les épaules et le releva.

	
	— Monsieur,
	ressaisissez-vous ! L’apostropha-t-il.

	
	Je
	vous rappelle que vous êtes un officier supérieur de la
	Défense Solaire. Nous allons nous promener à l’air
	libre. Vous vous porterez certainement bien mieux d’ici
	quelques instants.

	
	Mang
	fléchit les genoux, se reprit et murmura d’une voix
	atone :

	
	— Merci !
	Oui, merci, capitaine !

	
	Les
	deux Terraniens quittèrent sans problème la villa. Les
	gardes bioposi se poussèrent de côté pour les
	laisser passer. Ils empruntèrent plusieurs rues du
	lotissement, atteignirent la périphérie sud et
	arrivèrent dans un parc aménagé. À trois
	kilomètres de distance environ s’élevait le dôme
	de la station de transmetteurs.

	
	— C’est
	là que nous devons aller ! souffla Hetely.

	
	— C’est
	peut-être faisable, chuchota Feryn en retour. Mais nous aurons
	les Bioposis sur nos talons. Ils vont occuper les lieux et nous
	empêcher de fuir.

	
	Hetely
	sourit. Il parla de Prolix au capitaine et conclut :

	
	— Le
	vaisseau-courrier avec lequel vous êtes sans doute venu
	possède en principe un transmetteur spécial qui peut
	être réglé sur réception depuis le sol à
	l’aide d’un ajusteur d’ondes cérébrales.

	
	— Effectivement,
	répondit Maytusz, dont les yeux brillaient. Si ce que vous
	dites au sujet de ce Bioposi est exact, votre plan est jouable. (Son
	visage s’assombrit de nouveau.) Mais cela ne nous avancera pas
	beaucoup, Monsieur. Le Conor est frappé d’interdiction
	de décollage. S’il passe outre et appareille, il sera
	abattu. Mon navire est entouré de nefs composites.

	
	— Croyez-vous
	que mes dons de comédien étaient suffisants pour
	tromper à cent pour cent une entité aussi intelligente
	que le Protoplasme Central ?

	
	— Pour
	être franc, je n’en suis pas certain, répondit le
	capitaine en hésitant. Mais s’il a flairé la
	supercherie, pourquoi nous laisse-t-il en liberté ?

	
	— Probablement
	éprouve-t-il des doutes sur la justesse de ses décisions
	concernant l’hyperdéviateur Hoschtra, suggéra
	Hetely. S’il ne veut toujours pas renoncer à ses plans,
	il considère qu’il vaut mieux en faire part au haut
	commandement de l’Astromarine Solaire. Comme il ne peut pas
	donner officiellement l’information sans perdre la face, notre
	fuite l’arrange vraisemblablement beaucoup. En conséquence,
	il fera seulement semblant de l’empêcher.

	
	Feryn
	Maytusz soupira.

	
	— Espérons
	que vous avez raison, Monsieur, sinon le Conor n’en a
	plus pour longtemps. Il y a quand même huit cents hommes à
	bord.

	
	— Je
	sais, cette responsabilité me pèse beaucoup. Mais il
	se peut que nous puissions sauver des milliards d’Humains en
	faisant échouer le plan d’Hoschtra. Cela justifie
	pleinement une prise de risques.

	
	Il
	s’arrêta et regarda autour de lui. Ils avaient couvert
	environ neuf cents mètres depuis la périphérie
	du lotissement. Il restait toutefois encore deux kilomètres
	jusqu’à la station de transmetteurs. Les Bioposis
	n’auraient aucun mal à les rattraper s’ils
	réagissaient à temps.

	
	— Nous
	continuons vers le sud à un rythme normal, capitaine, déclara
	le lieutenant-colonel Hetely. Au moindre signe de robots derrière
	nous, nous devrons courir. Mais j’espère qu’ils
	ne se lanceront à nos trousses que quand ils ne pourront plus
	nous rattraper.

	
	— Ce
	serait alors la preuve que votre théorie est juste, Monsieur,
	fit Maytusz.

	
	Ils
	reprirent leur chemin. Ils n’avaient parcouru que cinq cents
	mètres quand deux petits engins ovoïdes apparurent au
	nord, filant dans leur direction. Les deux hommes s’élancèrent
	au pas de course, bien qu’ils fussent conscients qu’ils
	ne pourraient en aucun cas échapper à leurs
	poursuivants. Des doutes vinrent à Mang Hetely. Le
	Protoplasme Central désirait-il vraiment les laisser fuir ?
	Si c’était cela qu’il voulait, il n’aurait
	pas dépêché si vite quelqu’un après
	eux.

	
	Ils
	traversèrent un terrain onduleux et se retrouvèrent
	soudain devant un glisseur au toit ouvert qui flottait à
	quelques centimètres au-dessus du sol, sustenté par
	ses antigravs. Le pilote portait une combinaison d’agent de la
	Défense Solaire et des insignes de lieutenant. Il regarda les
	fuyards et jeta :

	
	— Un
	à zéro pour Prolix. Vite, montez !

	
	Hetely
	et Maytusz ne se le firent pas dire deux fois. Ils bondirent à
	bord. Ils n’étaient pas encore assis que le véhicule
	démarrait et fonçait plein sud à ras du sol.

	
	Leurs
	poursuivants, au lieu de demeurer à cinq cents mètres
	d’altitude, ce qui leur aurait permis de voler bien plus
	rapidement, descendirent et perdirent ainsi toute chance de
	rattraper les fugitifs.

	
	La
	coupole fut atteinte en quelques minutes. Un panneau s’ouvrit
	et le glisseur s’engouffra dans un hangar.

	
	— Venez !
	cria le lieutenant en sautant à terre.

	
	Il
	conduisit ses passagers au pas de course à travers le
	bâtiment.

	
	Un
	Bioposi de deux mètres de haut, de forme humanoïde, au
	visage de synthoplaste brun clair, attendait devant un transmetteur
	dont l’ogive énergétique flamboyait déjà.

	
	— Prolix ?
	demanda Hetely.

	
	— Oui,
	Monsieur, répondit le robot. Je viens de régler le
	transmetteur du Conor sur votre schéma d’ondes
	mentales. Hâtez-vous ! Le vaisseau est paré pour
	un décollage d’urgence.

	
	— Un
	décollage d’urgence ? s’étonna
	l’officier de la Défense Solaire. Mais comment
	l’équipage peut-il savoir que nous arrivons et que nous
	voulons quitter la planète ?

	
	Le
	capitaine Maytusz sourit.

	
	— Grâce
	à mon émetteur-espion, modèle Argus-11,
	Monsieur. Les Bioposis ne m’ont pas pris l’appareil et
	ainsi, le personnel de la centrale du Conor a pu entendre
	tout ce qui s’est dit entre nous.

	
	— Vous
	êtes priés de vous dépêcher !
	retentit la voix d’un homme dans un haut-parleur invisible.
	Deux cents biorobots viennent de se poser et ont bouclé la
	station ; ils exigent que nous les laissions entrer.
	Disparaissez en vitesse !

	
	— On
	y va, répliqua Hetely. (Il se tourna vers Prolix.) Merci, mon
	ami. Je ne sais pas ce que j’aurais fait sans toi.

	
	— Bonne
	chance, Monsieur ! lui souhaita le Bioposi.

	
	Mang
	lui fit signe de la main et s’engagea dans le néant
	miroitant entre les deux piliers. Feryn le suivit et l’instant
	d’après, les deux hommes se matérialisèrent
	sur le Conor.

	
	— Attention !
	Paré au décollage d’urgence ! tonna le
	commandant epsalien sur l’intercom général.
	Appareillage immédiat !

	
	Hetely
	et Maytusz coururent jusqu’à des fauteuils-contours
	libres et bouclèrent rapidement leurs harnais de sécurité.
	Ils avaient à peine terminé que les blocs-propulsion
	du croiseur lourd se mirent à hurler. Un vacarme
	assourdissant emplit le vaisseau, faisant vibrer toute sa structure.
	Les neutralisateurs d’accélération travaillaient
	à la perfection, si bien que les passagers n’eurent pas
	à subir la moindre augmentation de pesanteur malgré
	les monstrueuses forces auxquelles fut soumis le navire lors de son
	décollage.

	
	Les
	pensées du lieutenant-colonel se tournèrent vers
	Saphira. Il ne s’inquiétait par pour elle car le
	Protoplasme Central la traiterait correctement et la relâcherait
	bientôt, mais il se pouvait parfaitement que ce fût la
	dernière fois qu’il songeait à elle. Si les
	Bioposis désiraient à tout prix empêcher le
	vaisseau de fuir, ils n’hésiteraient pas à
	l’abattre.

	
	Quand
	le bâtiment chancela et encaissa quelques g, Hetely crut sa
	fin venue. Heureusement, les blocs-propulsion du Conor
	travaillaient déjà à plein régime.

	
	— On
	nous tire dessus, signala le major Toorna via l’intercom
	général, mais il ne s’agit que de coups de
	semonce. Nous avons maintenant quitté l’atmosphère.
	Nous devons passer au plus près des soleils artificiels,
	sinon nous risquons d’entrer en collision avec les nefs
	composites qui forment une sorte de coque sphérique autour de
	la planète. Il doit y en avoir au moins trente mille
	rassemblées ici et encore dix mille à la surface.
	Savez-vous ce qui se passe, colonel Hetely ?

	
	— Oui,
	répliqua Mang. (Les microphones disposés un peu
	partout captaient parfaitement sa réponse et la restituaient
	sans défaut à Gulbrand Toorna.) Les Bioposis ont
	installé sur leurs vaisseaux une nouvelle arme contre les
	croiseurs C.E.V. et prévoient un raid dans la Voie Lactée.

	
	— Une
	arme contre les croiseurs C.E.V., répéta l’Epsalien.
	Voilà qui pourrait nous être très utile.
	Qu’est-ce qui ne vous plaît pas ?

	
	— Tout
	usage de violence face à des Larenns entraînera
	irrémédiablement des représailles de leur part.
	D’abord contre les Bioposis, et finalement contre l’Humanité.
	Nous n’avons pas encore une idée précise de la
	puissance dont dispose le Hétos des Sept. C’est pour
	cela que tout emploi précipité de nouvelles armes
	constitue un risque qu’aucun de nous ne veut prendre. Nous
	devons informer Empire-Alpha de toute urgence.

	
	— Compris,
	colonel. Je vais tenter de plonger dans l’entr’espace
	sans attendre. À l’issue de la première manœuvre
	linéaire, nous émettrons un message dans le code de la
	Défense Solaire. J’aurai donc besoin de vous. Mais pour
	l’instant, restez où vous êtes. Quelques nefs
	composites ont quitté leur escadre et mis le cap sur un point
	que nous devrions atteindre dans trois minutes si nous plongeons à
	cinquante pour cent de la vitesse de la lumière. C’est
	pourquoi nous allons effectuer le saut plus tôt, et il peut se
	produire des effets secondaires désagréables.

	
	— Compris,
	répondit Hetely. Nous restons attachés.

	
	Une
	minute plus tard environ, le vaisseau fut violemment secoué.
	Quand, peu après, retentirent les sirènes
	caractéristiques d’un chargement rapide des pièces
	d’artillerie, le lieutenant-colonel sut que le Conor se
	défendait contre des bâtiments bioposi. Mais il ne
	pourrait pas tenir longtemps face à ces géants.

	
	Au
	bout de quelques secondes, le grondement des blocs-propulsion
	s’éteignit, remplacé par le hurlement du
	convertisseur waringer. Le croiseur lourd avait plongé dans
	l’entr’espace. Étrangement, les contours des
	objets et des parois se modifiaient par moments.

	
	Hetely
	savait que la cause en était l’effet dit de
	« sous-vitesse », qui se produisait dès
	qu’un vaisseau se glissait dans la zone de libration alors
	qu’il n’avait pas encore atteint la vitesse minimale
	prescrite. Dans le pire des cas, une partie des matériaux
	pouvait se déstructurer et réintégrer l’espace
	standard. Des navires entiers avaient ainsi disparu avec tout leur
	équipage.

	
	Quand
	l’officier remarqua que de plus en plus de choses lui
	apparaissaient déformées, il commença
	sérieusement à craindre que le Conor ne subisse
	un sort semblable mais, au bout de quelque temps, tout revint à
	la normale.

	
	— Vous
	pouvez me rejoindre, annonça le commandant. Le vol linéaire
	s’est stabilisé.

	
	Les
	deux fugitifs débouclèrent leur harnais et gagnèrent
	la centrale du croiseur lourd.

	
	Lorsqu’ils
	entrèrent, le major Gulbrand Toorna se tourna vers eux et
	dit :

	
	— Nous
	devrons malheureusement émerger de l’entr’espace
	dans dix minutes au plus, Messieurs. Le convertisseur waringer doit
	être vérifié dans son intégralité.
	Je crains qu’il ait davantage souffert de l’effet de
	sous-vitesse que je ne le supposais au début.

	
	Le
	lieutenant-colonel Hetely hocha la tête, le visage grave. Il
	savait ce que signifiait pour un vaisseau d’être victime
	d’une panne de son propulseur linéaire alors qu’il
	se trouvait à des centaines de milliers d’années-lumière
	dans le vide intergalactique. Si l’incident se produisait non
	loin d’une route spatiale fréquentée, il pouvait
	espérer trouver de l’aide dans les semaines ou les mois
	à venir, mais s’il se situait en dehors des voies
	habituelles, ce qui était aujourd’hui le cas du Conor,
	l’équipage devait s’attendre à ne plus
	jamais revoir une planète. Aucun hypercom à bord
	n’était suffisamment puissant pour joindre la Voie
	Lactée. Des appels de détresse pourraient tout au plus
	être interceptés par un autre vaisseau effectuant une
	manœuvre d’orientation à portée
	d’émetteur, mais il faudrait pour cela une bonne dose
	de chance.

	
	— Le
	capitaine Maytusz et moi-même allons envoyer un message
	crypté, major, annonça Mang. Pour le reste…

	
	Il
	haussa significativement les épaules.

	
	

	

	

	CHAPITRE XV

	— Un bisou,
	mon trésor !

	
	Reginald
	Bull leva les yeux en entendant cette voix féminine.

	
	— Je
	ne suis pas ton trésor mais le Maréchal d’État
	de l’Empire Solaire, saleté de volatile !
	répondit-il en jouant l’offusqué.

	
	Il
	menaça de l’index le sybille perché sur la
	branche d’un arbre nain exotique, ses aigrettes hérissées.
	Joséphine, ainsi qu’il avait baptisé l’animal,
	évoquait irrésistiblement un croisement entre un
	perroquet et un ouistiti. Il avait une fourrure soyeuse et
	brillante, de longs poils, une tête ronde avec un petit visage
	de singe et un bonnet de plumes. Ses ailes luisaient de toutes les
	couleurs du spectre.

	
	La
	créature semi-intelligente sautilla sur ses pattes simiesques
	et fit claquer son immense langue.

	
	— Ai
	faim !

	
	Bully
	soupira, se leva, contourna son bureau et jeta un œil sur la
	mangeoire fixée au tronc. Elle était vide. Il se
	dirigea vers l’automate d’alimentation, commanda un
	mélange spécial connu de la centrale de ravitaillement
	et vida le contenu du sac en plastique ainsi délivré
	dans la petite écuelle de Joséphine.

	
	— Voilà,
	espèce de goinfre ! dit-il. Tu vas finir par me ruiner ;
	mais surtout, tu me distrais de mon travail.

	
	Il
	retourna à sa place, glissa un cristal enregistreur dans le
	lecteur adapté et étudia le rapport de la Défense
	Solaire sur les activités des Inspecteurs du Hétos sur
	Mercure. Cela fait, il établit une liaison vidéo avec
	Hotrénor-Taak.

	
	— Je
	voudrais vous prier de rappeler vos hommes sur Mercure, exigea-t-il.
	Ces gens ne sont pas capables de comprendre les études
	scientifiques qui se déroulent sur la première planète
	et ne cessent de vous induire en erreur par leurs comptes rendus.

	
	L’Émissaire
	des Hétosones sourit curieusement.

	
	— Je
	vous remercie, Maréchal d’État, dit-il. Bien
	entendu, je vais suivre votre conseil. Puis-je vous inviter à
	une petite fête qui aura lieu ce soir sur mon vaisseau
	amiral ?

	
	— En
	quelle occasion ?

	
	— C’est
	aujourd’hui le jour de l’Incabra Noire, expliqua
	Hotrénor-Taak.

	
	— Il
	ne faut pas que je manque ça, ironisa Bull. Je viendrai si je
	trouve le temps. Merci pour l’invitation.

	
	— À
	bientôt ! répondit le Larenn, et il coupa la
	liaison.

	
	Le
	Vice-Stellarque resta un moment pensif, le regard dans le vide. Il
	avait le vague sentiment que des événements décisifs
	se préparaient mais il n’aurait su dire lesquels.
	Distraitement, il alluma un cigare.

	
	Un
	tintement l’arracha à ses rêveries : un
	visiteur attendait à la porte. Reginald ouvrit et Hubert
	Selvin Maurice apparut. Le chef du C.S.S. jeta un œil noir au
	sybille en train de manger et salua.

	
	— Monsieur,
	vous venez de parler à l’instant avec l’Émissaire
	des Hétosones. Puis-je savoir pourquoi vous lui avez affirmé
	que ses espions sur Mercure étaient incapables de découvrir
	nos activités secrètes ? Je ne comprends pas.

	
	— Ah !
	fit Bull. Je voulais simplement le troubler. Il ne lui viendra
	jamais à l’idée que j’ai pu dire la
	vérité. Il pensera plutôt que ses Inspecteurs me
	dérangent parce qu’ils sont sur une piste. Et du coup,
	il les laissera en place.

	
	Hubert
	Selvin Maurice s’éclaircit la gorge.

	
	— Monsieur,
	je considère ce jeu comme risqué, déclara-t-il
	avec raideur. Nous ne devons pas sous-estimer l’intelligence
	des Larenns. Savez-vous qu’ils jouent aux échecs à
	cinq dimensions ?

	
	Bully
	fronça les sourcils.

	
	— Aux
	échecs à cinq dimensions ? répéta-t-il,
	interloqué. J’arrive encore à imaginer des
	échecs quadridimensionnels mais en 5-D, ça échappe
	à toute compréhension humaine.

	
	— C’est
	bien pour cela que vous ne devriez pas vous livrer à des jeux
	avec des individus qui pratiquent ce genre d’activité…
	si je peux me permettre la remarque, Monsieur.

	
	Contrarié,
	le rouquin écrasa son cigare dans un cendrier.

	
	— Vous
	pensez que Hotrénor-Taak a éventé ma ruse ?
	Je ne le crois pas, colonel. Vous avez une vision un peu trop noire
	des choses.

	
	— Oiseau
	de malheur ! cria Joséphine.

	
	Hubert
	Selvin Maurice se tourna vers le sybille, plissa les yeux et
	l’observa pensivement. Il se consacra ensuite de nouveau au
	Maréchal d’État.

	
	— Je
	ne pense pas, Monsieur, dit-il gravement. En outre, je voudrais vous
	prier de ne pas participer à cette fête. Je ne peux pas
	garantir pleinement votre sécurité sur la nef amirale
	des Larenns.

	
	— Bah !
	rétorqua Bull en balayant l’air du revers de la main.
	Hotrénor-Taak se gardera de me jouer une entourloupe sur son
	vaisseau personnel. Il est très intelligent, comme vous le
	remarquiez à l’instant, colonel. (Il grimaça en
	entendant une seconde fois un bourdonnement à la porte.) On
	rentre ici comme dans un moulin, aujourd’hui, grommela-t-il en
	ouvrant.

	
	Quand
	le panneau coulissa, Reginald écarquilla les yeux.

	
	— Gal !
	Vous ici ? demanda-t-il.

	
	Le
	responsable de la Défense Solaire entra en compagnie d’un
	homme de haute stature, extrêmement corpulent, avec une peau
	d’une pâleur cadavérique et des prunelles rouges
	d’albinos.

	
	Galbraith
	Deighton était très nerveux bien qu’il
	s’efforçât de le cacher. Il attendit que le
	panneau se soit refermé derrière lui puis il dit
	doucement :

	
	— Un
	orage se prépare sur la Galaxie, Bully. Je viens de recevoir
	par une chaîne de relais un hypermessage tronqué du
	Conor. Il en ressort que les Bioposis ont rassemblé
	environ quarante mille nefs composites et qu’ils les ont
	équipées d’un appareil qu’ils comptent
	utiliser contre les croiseurs C.E.V. des Larenns.

	
	Le
	Vice-Stellarque blêmit.

	
	— Quoi ?
	s’écria-t-il. D’où tiennent-ils soudain un
	tel instrument ?

	
	— Il
	est l’œuvre d’un scientifique terranien nommé
	Eygel Hoschtra, répondit Deighton. Un trublion que nous
	avions exilé il y a plusieurs années sur le
	Monde-aux-Cent-Soleils pour éviter qu’il ne provoque
	une catastrophe. Le lieutenant-colonel Hetely, mon représentant
	sur place, me signale que cet homme a obtenu le soutien des
	Bioposis. Mon officier a même été mis en
	détention pour l’empêcher d’agir. À
	mon avis, l’invasion imminente des biorobots constitue un
	grave danger – autant pour eux que pour nous,
	d’ailleurs !

	
	— Le
	capitaine Maytusz saura expliquer au Protoplasme Central que prendre
	de telles mesures sans nous consulter préalablement va à
	l’encontre de ses intérêts, dit Bully.

	
	— Rhodan
	a-t-il consulté le Protoplasme Central avant de se laisser
	nommer Premier Hétran de la Voie Lactée ? demanda
	sarcastiquement Deighton. De toute façon, il a aussi fait
	incarcérer Maytusz. Il a fui en compagnie d’Hetely.

	
	— Ils
	ont fui ensemble, Monsieur ? se renseigna Hubert Selvin
	Maurice, étonné.

	
	— C’est
	ce que je viens d’expliquer, colonel, répondit le
	maréchal solaire.

	
	— Je
	sais bien. Je désirais seulement en avoir confirmation car il
	me semble étrange que les deux hommes aient pu réussir
	à s’enfuir conjointement. Le Protoplasme Central aurait
	été parfaitement capable de les intercepter.

	
	— Que
	voulez-vous dire, colonel ? demanda Bull au chef du C.S.S.

	
	— Que
	le maître des Bioposis a favorisé leur fuite, tout au
	moins passivement, intervint le gros albinos, qui s’était
	jusque-là contenté d’écouter.

	
	Le
	Vice-Stellarque se laissa aller en arrière dans son fauteuil.

	
	— Cela
	me paraît absurde, officier spécial Rorvic,
	objecta-t-il. Pourquoi les arrêter pour leur permettre ensuite
	de s’échapper ?

	
	— Il
	pourrait avoir changé d’avis, Monsieur, déclara
	le mutant tibétain. Si je me mets à la place du
	Protoplasme Central, j’en arrive à la conclusion
	qu’étant allé trop loin, il ne peut plus vous
	consulter. C’est pour cela qu’il a laissé filer
	les deux hommes : pour qu’ils puissent vous informer des
	événements sur le Monde-aux-Cent-Soleils et vous
	révéler ses plans. Il attend une réaction de
	votre part, Monsieur.

	
	Reginald
	Bull tambourina nerveusement avec ses doigts sur le plateau de la
	table. Au bout de quelques secondes, il dit doucement :

	
	— Personnellement,
	je ne peux pas m’éloigner d’ici. En conséquence,
	je vais demander à Roi Danton de prendre contact avec le
	Protoplasme Central afin de le prier de ne pas attaquer les Larenns
	pour le moment. (Il jeta un œil à l’albinos et
	une étincelle illumina ses yeux.) Je vous charge de l’en
	informer, Rorvic. Utilisez la Route des Conteneurs. Vous êtes
	l’homme idéal pour cette tâche.

	
	Dalaïmoc
	oscilla d’un pied sur l’autre, embarrassé.

	
	— Monsieur,
	le capitaine a Haïnu…

	
	— … se
	trouve en mission secrète sur Sphinx, je sais, compléta
	le Maréchal d’État. Mais vous n’avez
	nullement besoin de lui pour effectuer un travail aussi facile. En
	outre, j’ai plutôt l’impression que vous avez une
	dent l’un contre l’autre et que vous ne faites que vous
	gêner mutuellement.

	
	— Ce
	n’est pas vrai, Monsieur ! protesta le Tibétain.
	Tatcher et moi nous accordons parfaitement et jusqu’à
	présent, toutes nos opérations en commun ont été
	un succès.

	
	— Ce
	que je ne suis jamais arrivé à comprendre, commenta
	ironiquement Bully. Non, Rorvic, vous accomplirez seul cette
	mission. Il suffit de vous rendre sur Olympe par la Route des
	Conteneurs, d’informer Roi Danton et de vous soumettre à
	ses ordres. Vous avez encore des questions ?

	
	— Non,
	Monsieur ! répondit l’albinos, irrité.

	
	Il
	pivota sur ses talons et sortit de la pièce d’un pas
	lourd.

	
	Le
	second de Rhodan sourit et voulut s’emparer du cigare posé
	dans le cendrier. Presque aussitôt, il le laissa brusquement
	tomber et faillit s’étaler de tout son long sur la
	table.

	
	Maurice
	fut tout de suite à ses côtés.

	
	— Que
	s’est-il passé, Monsieur ? s’inquiéta-t-il.

	
	Bull
	grogna et indiqua le havane.

	
	— Ramassez-le,
	vous verrez bien !

	
	Le
	colonel prit l’objet entre le pouce et l’index. Quand il
	voulut lever le bras, il sentit une résistance. Il haussa les
	deux sourcils et agrippa le cigare à pleines mains. Il le
	souleva d’une dizaine de centimètres avant de le
	reposer prestement.

	
	— Il
	pèse au moins vingt kilos, Monsieur, constata-t-il
	prosaïquement.

	
	— C’est
	l’œuvre de Rorvic, expliqua Bull. Je ne sais pas comment
	il s’y est pris. Mais une surprise l’attend, lui aussi.
	(Un sourire espiègle s’afficha sur son visage.) Ce
	n’est pas sans raison que j’ai insisté pour qu’il
	se rende sur Olympe. J’espère qu’il y recevra une
	leçon salutaire.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	Dalaïmoc
	Rorvic se tenait dans la zone d’attente du grand transmetteur
	qui expédiait inlassablement des conteneurs de marchandises
	entre le Système Solaire et la planète Olympe. Le
	Tibétain était vêtu d’un ample vêtement
	blanc serré à la taille par un cordon doré,
	ainsi que d’une paire de sandales. Son spatiandre était
	logé dans l’une des quatre grosses malles que
	supportait une plate-forme antigrav.

	
	Avisant
	un technicien qui se hâtait, le mutant l’interpella :

	
	— Est-ce
	que ce sera bientôt mon tour ? Je commence à
	prendre racine.

	
	L’homme
	se tourna dans sa direction, sourit et répondit :

	
	— On
	passera vous arroser, Monsieur.

	
	Il
	reprit sa course avant que l’albinos ait pu trouver une
	réplique adaptée.

	
	Un
	robot surgit enfin, une construction ovoïde hérissée
	de nombreuses lentilles oculaires, qui flottait à deux mètres
	au-dessus du sol.

	
	— Voudriez-vous
	me suivre, Monsieur, demanda-t-il.

	
	Rorvic
	fit un signe de la main et se mit en marche. Son guide le mena
	jusqu’à un conteneur qui avait été
	aménagé pour transporter des passagers. Il était
	compartimenté en plusieurs cabines dans lesquelles étaient
	assis d’autres voyageurs à destination d’Olympe.

	
	Celle
	qui fut affectée au Tibétain abritait déjà
	quinze personnes, de dignes messieurs âgés qui
	examinèrent le nouveau venu avec réprobation. Durant
	le bref échange qu’ils eurent avant le départ,
	il s’avéra qu’il s’agissait de percepteurs
	à la retraite qui étaient venus sur Terre pour faire
	bénéficier leurs jeunes confrères de leur
	expérience. Dalaïmoc Rorvic écouta leurs
	conversations avec stoïcisme. Il fut soulagé quand le
	caisson se souleva enfin, porté par des champs d’énergie,
	et se dirigea vers l’ogive flamboyante.

	
	Pour
	le mutant, la dématérialisation et la
	rematérialisation se confondirent quasiment en un unique
	processus, suivi par une douleur lancinante.

	
	Lorsqu’il
	leva les yeux vers l’écran de visualisation, il aperçut
	une gigantesque zone délimitée par des bandes
	lumineuses rouges sur laquelle se matérialisaient d’énormes
	conteneurs. Presque aussitôt, le sien se mit en mouvement,
	poussé et manœuvré par des forces invisibles. Un
	nouveau champ de transfert se forma devant eux.

	
	À
	l’issue d’un deuxième saut, ils se retrouvèrent
	dans un endroit plus petit. Des robots de service se précipitèrent
	et dirigèrent les passagers vers des aérobus qui
	devaient les emmener vers différentes destinations.

	
	Dalaïmoc
	Rorvic, lui, eut droit à un véhicule de luxe dont la
	carrosserie arborait les armoiries de l’empereur des
	Libres-Marchands, Anson Argyris. La plate-forme antigrav qui portait
	ses malles s’ancra à l’arrière tandis que
	le Tibétain prenait place dans l’habitacle fort bien
	équipé. Une musique légère se fit
	entendre durant le bref temps que dura le vol. L’albinos
	s’étira à son aise, savourant le confort. Il
	somnola jusqu’à ce que l’engin descende dans la
	cour intérieure d’un immense palais et se pose sur un
	dallage de marbre.

	
	Des
	battements de tambour assourdis retentirent. Une centaine de robots
	de combat apparurent pour former une haie d’honneur. Deux
	androïdes ouvrirent la portière du glisseur et prièrent
	le mutant de sortir.

	
	Un
	impressionnant Libre-Marchand à la barbe broussailleuse
	rousse, portant un uniforme des plus chamarrés et un long
	sabre, s’avança vers Rorvic, s’arrêta à
	trois pas de lui et claqua des talons.

	
	— Bienvenue
	dans la résidence de l’Empereur d’Olympe,
	Monsieur ! hurla-t-il de toute la force de ses poumons.

	
	Surpris,
	le Tibétain grimaça puis dit :

	
	— Merci,
	ô Premier Soliste des Trompettes de Jéricho.
	Pourriez-vous me dire où je trouverai Sa Majesté Roi
	Danton ?

	
	— Le
	major a Haïnu vous conduira à lui, Monsieur, répondit
	le colosse, cette fois sur un ton normal.

	
	L’albinos
	tressaillit.

	
	— Le
	major a Haïnu ? D’abord, le gnome n’est
	que capitaine et ensuite, il est à des milliers
	d’années-lumière d’ici, si je suis bien
	informé.

	
	— Vous
	n’êtes pas bien informé du tout, Monsieur Rorvic,
	prononça derrière lui une voix profonde, qui vibrait
	légèrement.

	
	Le
	Tibétain pivota sur ses talons et contempla avec surprise une
	femme fluette, qui lui retourna son regard avec ironie. Haute d’un
	mètre quarante environ, elle possédait des cheveux
	noirs bouclés et une peau ivoirine. Elle était vêtue
	d’un spatiandre frappé d’insignes qui la
	désignaient comme une spécialiste active de l’O.M.U.

	
	— Qui
	êtes-vous ? demanda le mutant.

	
	L’inconnue
	eut un sourire espiègle.

	
	— Je
	me présente : major Vryla a Haïnu, et j’ajouterai
	que je suis également la cousine du capitaine Tatcher a Haïnu
	que vous connaissez, je crois. Eh bien, vous allez me connaître
	aussi, désormais.

	
	Dalaïmoc
	déglutit difficilement.

	
	— Vous
	êtes la cousine de Tatcher, Madame ?

	
	— Pas
	Madame, major ! corrigea la Martienne. (Elle tança du
	regard le Libre-Marchand qui avait du mal à réprimer
	son hilarité.) Au cas où vous seriez vraiment venu sur
	Olympe pour parler à Roi Danton, je vous conseille de
	m’accompagner maintenant. Ce ne sera bientôt plus
	possible.

	
	Elle
	pivota sur ses talons et se dirigea vers un portail. Rorvic soupira
	et ordonna à son robot-porteur de le suivre.

	
	Vryla
	a Haïnu conduisit le Tibétain jusqu’à un
	puits antigrav puis dans une grande salle dont l’équipement
	technique formait un contraste saisissant avec le cadre extérieur
	du palais et évoquait davantage une centrale de commandement
	d’ultracroiseur. Une trentaine d’hommes et de femmes en
	uniforme de la Défense Solaire ou de l’O.M.U. étaient
	assis devant des pupitres et des appareils de communication.

	
	Roi
	Danton se détacha d’un petit groupe quand la Martienne
	arriva avec le mutant dans son sillage. Le fils de Perry Rhodan, qui
	portait une simple combinaison, adressa un sourire malicieux à
	la cousine de Tatcher.

	
	— Merci
	beaucoup d’avoir accueilli notre invité, Vryla, dit-il
	avant de se tourner vers le Tibétain. J’espère
	que vous avez fait bon voyage, Rorvic.

	
	L’intéressé
	renifla bruyamment.

	
	— Bon
	voyage ? J’ai été décomposé
	en impulsions hyperénergétiques, projeté à
	travers une autre dimension puis finalement reconstitué. J’ai
	ensuite pu récupérer un bref moment dans un glisseur
	de luxe, avant d’avoir les nerfs mis à rude épreuve
	par un Libre-Marchand qui m’a crevé les tympans et par
	une jeune dame délurée.

	
	Roi
	Danton éclata de rire.

	
	— Le
	braillard s’appelle Colzoch Plastens, et la jeune femme
	délurée est le major Vryla a Haïnu, ma
	collaboratrice la plus douée. C’est une spécialiste
	en psychotactique, psionique et psychologie impotronique,
	exceptionnellement douée.

	
	— Effectivement,
	confirma l’intéressée sans fausse modestie.
	(Elle fixa intensément le Tibétain.) Mais peut-être
	daignerez-vous enfin nous faire part du message pour lequel le
	Maréchal d’État Bull vous a envoyé ici,
	Rorvic ! Vous agissez sur moi comme un somnifère. Et
	cessez donc de me mater avec vos yeux de merlan frit !

	
	Le
	mutant faillit laisser échapper un juron bien senti, rougit
	jusqu’à la racine des cheveux et déclara :

	
	— Je
	suis quelque peu secoué, Madame… euh… major.
	Tatcher ne m’a jamais dit qu’il avait une cousine.

	
	— Pourquoi
	l’aurait-il fait ? rétorqua Vryla. Lui avez-vous
	révélé que vous êtes en réalité
	un ivrogne ?

	
	— Non,
	et je ne suis pas un ivrogne mais un pauvre homme tourmenté.

	
	— S’il
	vous en plaît, venez-en au fait, Rorvic ! rappela Roi
	Danton.

	
	— Oui,
	Monsieur.

	
	Une
	fois que Dalaïmoc eut terminé, le fils de Perry Rhodan
	et la jeune femme échangèrent un long regard puis
	Michael commenta :

	
	— Les
	Bioposis sont en train de commettre une grave erreur. Nous devons
	essayer de les retenir avant que leur flotte n’engage un
	combat avec les escadres des Larenns.

	
	Il
	s’approcha d’un hypercom et ordonna que l’on
	prépare le supercroiseur Rokanor à un
	appareillage immédiat. Il se tourna ensuite vers le Tibétain
	et Vryla.

	
	— Nous
	allons à leur rencontre. Nous aurons probablement besoin de
	vos facultés parapsychiques, Rorvic, et le major a Haïnu
	nous sera sûrement d’une grande aide.

	
	Le
	mutant tira un mouchoir d’une poche et essuya la sueur qui
	constellait son crâne chauve.

	
	— Le
	major a Haïnu nous accompagne ? demanda-t-il sur un ton
	plaintif.

	
	— Bien
	entendu, répondit Roi. Vous vous complétez très
	bien, tous les deux ; aussi, vous formerez équipe.

	
	— Je
	vais veiller à ce que ce tas de saindoux ne dorme pas
	constamment, intervint Vryla a Haïnu.

	
	Dalaïmoc
	se tordit les mains, regarda en implorant le plafond de la pièce
	et murmura :

	
	— Pourquoi
	ai-je dû rencontrer cette rose martienne aux si nombreuses
	épines ? Ô Tatcher, pourquoi ne pouvons-nous être
	de nouveau ensemble !

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	Vryla
	a Haïnu, Roi Danton et Dalaïmoc Rorvic utilisèrent
	un glisseur pour rejoindre le Rokanor. Une activité
	fébrile régnait à bord. Les centrales
	nucléaires tournaient à plein régime et les
	systèmes étaient soigneusement vérifiés.
	Vu le voyage qui attendait le navire, tout devait être
	opérationnel à cent pour cent.

	
	Arrivé
	dans le poste de commandement, le fils de Rhodan appela la Terre
	pour s’informer des derniers développements. Dans le
	champ holovidéo, le visage de Bull sourit quand il aperçut
	ses deux compagnons.

	
	— Je
	me réjouis que vous soyez parvenu sans problème sur
	Olympe, Rorvic, fit le Maréchal d’État. Mais
	surtout, je suis ravi que vous ayez fait la connaissance de notre si
	charmante Vryla a Haïnu.

	
	Le
	Tibétain ressortit son mouchoir et tamponna derechef son
	front humide de transpiration.

	
	— Je
	suis prêt aux plus grands sacrifices pour le salut de
	l’Humanité, Monsieur, soupira-t-il.

	
	— Mais
	ça le fait suer comme une bête de somme, ajouta la
	Martienne.

	
	Danton
	toussota.

	
	— Bully,
	que disent les Larenns de l’intrusion des Bioposis ? se
	renseigna-t-il. Sont-ils au moins au courant ?

	
	— Bien
	entendu, répondit le Vice-Stellarque. Je les ai prévenus
	moi-même, en affirmant que j’ai reçu des rapports
	de détection préoccupants de la part de quelques nefs
	d’observation. J’y étais bien forcé pour
	garantir l’apparence de notre loyauté. De toute façon,
	ils le savaient déjà, comme je l’avais supposé.

	
	— Et
	comment réagissent-ils ? s’enquit Roi.

	
	— Ils
	ont envoyé une flotte de dix mille croiseurs C.E.V., le
	renseigna Bull. Mike, je t’en conjure, pars immédiatement
	et rattrape les Bioposis à temps. Empêche-les
	d’attaquer !

	
	— Nous
	appareillons dans une demi-heure. Le vaisseau a dû être
	soigneusement préparé pour un si long voyage.

	
	— Je
	m’en doute, fit le Maréchal d’État.
	Néanmoins…

	
	Il
	s’interrompit quand Danton, qui avait vu que le commandant lui
	faisait signe, leva une main.

	
	— Un
	moment, Bully ! Qu’y a-t-il, colonel Klocka ?

	
	— Un
	appel radio, Monsieur ! lança l’officier étrusien.
	Le Conor vient d’arriver au-dessus d’Olympe et
	demande s’il peut se poser.

	
	Le
	fils de Rhodan répondit à l’issue d’une
	brève réflexion :

	
	— Permission
	accordée, colonel. Mais le lieutenant-colonel Hetely et le
	capitaine Maytusz doivent nous rejoindre au plus vite par
	transmetteur. Nous avons besoin de leurs explications détaillées
	sur les événements qui se sont produits sur le
	Monde-aux-Cent-Soleils.

	
	— Bien,
	Monsieur. Je m’en occupe.

	
	Roi
	se tourna de nouveau vers le cube holographique.

	
	— Tu
	as entendu, Bully ? Demanda-t-il.

	
	Le
	rouquin hocha la tête.

	
	— Oui,
	et je trouve que c’est une excellente idée d’emmener
	ces deux hommes. Leurs informations vous seront sûrement d’une
	grande aide. Bonne chance, Mike !

	
	— Merci.

	
	Après
	avoir coupé la liaison, Danton pivota vers le mutant tibétain
	et jeta :

	
	— Rorvic,
	merci de retirer votre chemise de nuit et d’enfiler votre
	spatiandre.

	
	— Mais
	pas ici ! intervint le major a Haïnu. Sinon, tous les
	écrans vont virer au vert.

	
	— Et
	pourquoi donc ? interrogea Dalaïmoc.

	
	— Parce
	qu’ils vont avoir la nausée, expliqua la Martienne.
	Contemplez-vous donc dans une glace et vous réaliserez enfin
	que votre apparence extérieure est une insulte à
	toutes les règles de l’esthétique.

	
	Le
	Tibétain l’observa tristement avant de baisser les
	yeux.

	
	— C’est
	si moche que ça ? gémit-il. Je ne vous plais pas,
	même pas un peu ?

	
	La
	jeune femme ricana.

	
	— Ne
	prenez pas vos désirs pour des réalités. Vous
	pourrez déjà être content si vous arrivez à
	séduire une méduse aveugle.

	
	Une
	grimace douloureuse déforma le visage adipeux de l’infortuné,
	qui sortit en se dandinant du poste de commandement.

	
	— Vous
	étiez obligée de vous montrer aussi grossière,
	Vryla ? demanda le fils de Rhodan avec une pointe de reproche
	dans la voix.

	
	— Bien
	entendu, Mike, répondit-elle. Ce monstre obèse doit
	être passé à la moulinette psychologique
	avant – peut-être ! – de
	se transformer en homme. Quand j’en aurai fini avec lui,
	j’espère qu’au moins, il possédera de
	bonnes manières.

	
	Roi
	Danton secoua la tête.

	
	— À
	mon avis, vous êtes trop rude avec lui. Mais c’est vous
	la psychotacticienne, je ne vais pas vous conseiller sur la façon
	de vous y prendre.

	
	Il
	alla s’asseoir sur un siège libre à côté
	de celui du commandant. Il ne pouvait rien faire pour accélérer
	le départ du vaisseau. Tous les membres de l’équipage
	avaient un rôle bien défini et il ne fallait pas les
	déranger si l’on voulait tenir les délais.

	
	Quelques
	minutes plus tard, le lieutenant-colonel Hetely et le capitaine
	Maytusz apparurent sur la centrale. Roi Danton s’installa avec
	eux autour de la table des cartes et se fit expliquer la situation
	qui régnait sur le Monde-aux-Cent-Soleils.

	
	Au
	bout d’un quart d’heure, Klocka annonça enfin que
	le Rokanor était prêt.

	
	— Appareillez !
	ordonna l’ancien souverain des Libres-Marchands. Dès
	que nous serons hors de l’atmosphère, vous accélérerez
	à fond. La trajectoire est déjà programmée ?

	
	— Oui,
	Monsieur, répondit le commandant. Comme la destination des
	Bioposis nous est connue, j’ai pu calculer avec précision
	les étapes linéaires. Il se pourrait que la dernière
	nous amène en plein milieu d’une zone de combats,
	Monsieur.

	
	— Il
	faut prendre le risque, décida Roi.

	
	Quelques
	secondes plus tard, le Rokanor fut soulevé par une
	rampe de lancement énergétique et projeté vers
	l’espace. Hors de l’atmosphère d’Olympe, le
	supercroiseur accéléra au maximum de sa puissance et,
	après dix minutes, disparut dans l’entr’espace.

	

	CHAPITRE XIV

	Assis
	dans la centrale de commandement du Box-40009,
	le professeur Eygel Hoschtra observait depuis son fauteuil-contour
	l’écran frontal sur lequel ne s’inscrivaient que
	quelques constellations de la bordure galactique.

	
	Le
	vaisseau amiral des Bioposis était revenu quelques secondes
	plus tôt dans l’espace normal, au milieu des quarante
	mille autres nefs composites ; il se déplaçait à
	vitesse modérée à travers un secteur spatial
	limité à bâbord et à tribord par deux
	nébuleuses obscures, distantes respectivement de trois cent
	dix et sept cent quarante années-lumière. La densité
	stellaire était relativement faible bien que cette région
	fût située à déjà presque huit
	mille années-lumière à l’intérieur
	de la Voie Lactée.

	
	Dans
	le dos du scientifique, un bourdonnement léger et incessant
	révélait que les appareils de communication des huit
	commandants protoplasmiques, logés dans autant de grosses
	coupoles, travaillaient à plein régime. Chaque
	vaisseau possédait naturellement les siens, mais ils étaient
	assujettis à ceux de la nef amirale, lesquels étaient
	à leur tour soumis aux ordres du Monde-aux-Cent-Soleils.

	
	La
	liaison hypercom permanente entre la planète des Bioposis et
	le Box-40009 était assurée par une chaîne
	de relais disposés assez près les uns des autres pour
	que les transmissions continuent à fonctionner même si
	un maillon sur deux était défaillant.

	
	Dix
	minutes s’écoulèrent sans que quoi que ce soit
	se produise.

	
	Le
	professeur Hoschtra se retourna et jeta :

	
	— Les
	Larenns n’apparaîtront peut-être pas dans ce
	secteur. Êtes-vous sûr de vos calculs, commandant ?

	
	— Non,
	Professeur, répondit le protoplasme. Mais la probabilité
	pour qu’ils se manifestent ici a été estimée
	à trente-sept pour cent.

	
	— Les
	croiseurs C.E.V. ne peuvent pas être repérés
	directement, fit remarquer le docteur Aïtra Kisani, assise à
	droite de l’hyperphysicien.

	
	— Indirectement,
	si, intervint Jeremy Ruff, installé, lui, à gauche. En
	outre, je crois qu’il est fort possible qu’ils nous
	laissent intentionnellement détecter leurs vaisseaux en
	altérant la structure extérieure de leur enveloppe
	d’énergie. Ils seront curieux de savoir ce que nous
	avons en tête car ils considèrent assurément
	comme absurde que les Bioposis engagent un tel combat sans atout.

	
	— Contact !
	signala le commandant. Anomalies énergétiques
	localisées. Nous en déduisons l’approche d’une
	flotte d’environ dix mille croiseurs C.E.V. Elle se dirige
	vers nous, se divise et entame une manœuvre de prise en
	tenaille.

	
	— Attaquez !
	lança le professeur. N’attendez pas que la nasse se
	soit refermée !

	
	— Les
	Larenns sont encore à au moins soixante-dix heures-lumière,
	répliqua le protoplasme. Ils veulent achever leur manœuvre
	hors de l’espace normal. Nous couvrirons pendant ce temps une
	étape linéaire complexe qui les fera tomber dans toute
	une série de pièges dès qu’ils
	réémergeront.

	
	Hoschtra
	se frotta les mains.

	
	— Très
	bien ! Ces types arrogants doivent subir une défaite
	catastrophique pour enfin comprendre qu’ils doivent négocier
	avec nous sur un plan d’égalité.

	
	— Les
	Larenns ne sont que l’un des peuples qui dirigent les Sept
	Galaxies, Professeur, intervint le docteur Ruff. Peut-être
	pourrons-nous gagner une bataille mais nous aurons du mal à
	ébranler sérieusement la puissance du Hétos. Je
	nourris certains doutes quant au bien-fondé de notre
	opération.

	
	— Vous
	êtes viré ! lui cria Hoschtra. Je n’ai pas
	besoin de quelqu’un qui soulève des doutes juste avant
	le combat décisif !

	
	L’intéressé
	haussa les épaules. Il avait été si souvent
	licencié et réintégré ensuite tacitement
	que ce nouveau renvoi ne l’émouvait pas
	particulièrement. Dans une demi-heure, son chef ne s’en
	souviendrait probablement même plus.

	
	— Attention,
	plongée ! annonça le protoplasme.

	
	Les
	étoiles de la Voie Lactée s’effacèrent
	sur les écrans d’observation extérieure et
	firent place aux vagues ondoiements de la zone de libration. Les
	astres réapparurent trente secondes plus tard. La manœuvre
	linéaire était terminée.

	
	— Contact
	visuel ! Des escadres larenns se situent aux positions
	calculées. Leurs trajectoires témoignent d’une
	certaine confusion vu qu’ils nous supposaient ailleurs. Nous
	attaquons !

	
	Le
	professeur Hoschtra serra fortement les accoudoirs de son fauteuil
	au point de faire blanchir les jointures de ses doigts. Il se pencha
	en avant et fixa les moniteurs sur lesquels le commandant affichait
	en séquences rapides divers aperçus des événements.
	D’innombrables nefs composites filaient à travers
	l’espace, reconnaissable à la lumière intense
	des tuyères de leurs blocs-propulsion. Les croiseurs C.E.V.
	du Concile apparaissaient, eux, sous la forme d’ellipsoïdes
	très flous.

	
	Leur
	aspect changea dès que les Bioposis firent usage de
	l’hyperdéviateur Hoschtra.

	
	Les
	enveloppes immatérielles des navires étrangers
	vacillèrent, l’énergie qui les constituait étant
	déviée vers l’hyperespace. Cela se manifestait
	par l’apparition de structures flamboyantes rouge sang qui
	ressemblaient pour la plupart à de gigantesques entonnoirs.
	Les énormes canons transformateurs des robots
	biopositroniques parlèrent alors. Des explosions
	éblouissantes fulgurèrent, des soleils artificiels
	naquirent, engloutissant les vaisseaux larenns privés de leur
	protection.

	
	Quand
	la première vague de déflagrations s’éteignit,
	environ trois mille bâtiments ennemis avaient été
	anéantis. Leurs restes, débris et cadavres, dérivaient
	dans l’espace.

	
	Le
	professeur Eygel Hoschtra avait bondi hors de son siège et
	sautillait sur place en criant tandis que le protoplasme contenu
	dans les huit coupoles transmettait ses ordres aux quarante mille
	unités de sa flotte tout en informant le
	Monde-aux-Cent-Soleils du succès rencontré. Pas un
	vaisseau bioposi n’avait été détruit.

	
	Mais
	quand ils se lancèrent dans une deuxième vague
	d’assaut, les croiseurs C.E.V. battirent rapidement en
	retraite. Comme ils ne pouvaient pas être repérés
	directement, leurs poursuivants tombèrent pour la plupart
	dans le vide. Cette fois, seuls quarante-trois ennemis purent être
	anéantis – et une nef composite explosa en
	entrant en collision avec un Larenn.

	
	Le
	commandant protoplasmique ordonna d’utiliser l’hyperdéviateur
	Hoschtra sans cible précise et de balayer l’espace
	environnant. En quelques heures, cette tactique remporta un succès
	considérable. Dès qu’un vaisseau étranger
	tombait dans la zone d’influence de l’instrument, son
	enveloppe énergétique était aspirée dans
	l’hyperespace – et l’engin lui-même
	devenait visible. Il était dès lors relativement
	facile de le détruire à coups de canons
	transformateurs.

	
	— Nous
	les aurons bientôt tous éliminés, prédit
	Hoschtra.

	
	— À
	moins que ce ne soit l’inverse, rétorqua Ruff. Je
	m’inquiète ; les Larenns ne se retirent pas
	complètement mais continuent à croiser dans ce
	secteur. Soit ils attendent des renforts, soit ils projettent
	quelque chose qui pourrait avoir des conséquences néfastes
	pour nous.

	
	— Vous
	êtes une fichue Cassandre ! répliqua le
	professeur. Ils sont complètement déroutés,
	c’est pour ça qu’ils tournent encore par ici au
	lieu de se mettre en sécurité.

	
	— On
	verra bien, se contenta de dire le calculateur en champs hyperdim.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	Le
	Rokanor réintégra l’espace normal à
	l’issue de la septième étape linéaire et
	se retrouva au milieu d’un nuage de débris, tout ce qui
	restait d’un vaisseau spatial.

	
	À
	proximité, trois nefs composites couraient sur leur erre.
	Elles tiraient au canon transformateur sur un croiseur C.E.V. dont
	la coque énergétique était aspirée dans
	l’hyperespace par un entonnoir rouge sang à l’aspect
	irréel.

	
	— Activez
	les mesures antidétection ! ordonna Roi Danton. On ne
	bouge pas pour l’instant !

	
	Alors
	que le bâtiment stationnait en toute discrétion, son
	centralcom intercepta quelques conversations intéressantes,
	entre autres celle qu’échangeaient deux commandants de
	vaisseaux terraniens chargés de la surveillance de ce secteur
	spatial et qui avaient été témoins des
	événements.

	
	Danton
	apprit ainsi le premier succès remporté par les
	Bioposis, succès qu’ils devaient à la nouvelle
	arme du professeur Hoschtra. Les deux officiers faisaient preuve
	d’un fol enthousiasme.

	
	— Ils
	ignorent complètement le fait que les Larenns n’ont pas
	fui mais qu’ils traînent toujours dans cette région,
	commenta Roi.

	
	Il
	ordonna qu’on établisse une liaison avec la nef amirale
	de la flotte du Monde-aux-Cent-Soleils.

	
	Il
	fallut presque une demi-heure avant que le commandant protoplasmique
	se manifeste.

	
	— Que
	désirez-vous ? se renseigna-t-il.

	
	— Je
	suis Roi Danton, le fils de Perry Rhodan, et je sollicite un
	entretien à bord de votre vaisseau. C’est très
	important.

	
	— D’accord.
	Nous réglons notre transmetteur sur réception. Nous
	vous attendons, Roi Danton.

	
	— Je
	voudrais emmener quatre compagnons.

	
	— Accordé,
	reçut-il comme réponse laconique. L’ex-souverain
	des Libres-Marchands se leva de son siège.

	
	— Rorvic,
	major a Haïnu, colonel Hetely et capitaine Maytusz, vous venez
	avec moi. Dalaïmoc, j’aimerais que vous essayez
	d’influencer le professeur Hoschtra pour qu’il comprenne
	enfin le danger lié à l’usage de son
	hyperdéviateur. C’est capital. Quant à vous,
	Vryla, déployez vos talents psychologiques afin de convaincre
	le protoplasme qu’il ferait mieux de se contenter du succès
	déjà acquis et d’ordonner le retour vers le
	Monde-aux-Cent-Soleils.

	
	Ni
	le Tibétain, ni la Martienne ne répondirent. Ils
	savaient tous deux que leur tâche serait extrêmement
	difficile, les Bioposis se trouvant encore dans l’euphorie de
	la victoire.

	
	Les
	cinq Terraniens se rendirent dans la salle des transmetteurs. Ils
	demeuraient en contact radio avec le colonel Klocka et quand
	celui-ci annonça que l’écran paratronique était
	désactivé, ils s’engagèrent sous l’ogive
	scintillante.

	
	L’instant
	d’après, ils se rematérialisèrent dans
	l’appareil de réception du vaisseau amiral. Cinq robots
	de combat les attendaient. Ils les guidèrent jusqu’à
	la centrale où se situaient les huit coupoles renfermant les
	commandants protoplasmiques.

	
	Le
	professeur Eygel Hoschtra se hâta à leur rencontre,
	reconnut Roi Danton et lui tendit la main.

	
	— Je
	me réjouis de pouvoir vous saluer ici, Monsieur !
	jeta-t-il, le visage rayonnant de joie. C’est aujourd’hui
	le jour du triomphe de l’inventivité humaine et de la
	détermination bioposi ! Nous avons détruit plus
	de trois mille croiseurs C.E.V. Qu’en dites-vous, Monsieur ?

	
	— Je
	ne mets pas en doute votre génie, Professeur Hoschtra,
	répliqua Roi. Votre découverte est admirable.
	Seulement, des scientifiques ne devraient jamais décider de
	leur propre chef si l’arme de destruction qu’ils ont
	mise au point doit être ou non utilisée. Ce choix
	appartient uniquement aux politiques élus qui peuvent se
	faire conseiller par des spécialistes militaires.

	
	Le
	visage d’Hoschtra révélait sa déception.

	
	— Mais
	ce n’est pas moi qui ai décidé de l’emploi
	de l’hyperdéviateur : c’est le Protoplasme
	Central, et il y est habilité.

	
	Roi
	hocha la tête.

	
	— Il
	est habilité à prendre toutes les décisions
	qu’il veut concernant les affaires des Bioposis, Professeur.
	Seulement vous, vous êtes un citoyen de l’Empire Solaire
	et vous êtes sous contrat avec son gouvernement. Par
	conséquent, c’est à notre disposition exclusive
	que vous auriez dû mettre vos découvertes. Je suis
	désolé, mais je dois vous arrêter.

	
	— Vous
	vous trouvez en territoire bioposi ! intervint le commandant
	protoplasmique. Les lois des puissances étrangères ne
	s’appliquent pas ici, Roi Danton.

	
	Le
	Terranien observa les huit coupoles sous lesquelles palpitait une
	singulière forme de vie intelligente.

	
	— Je
	sais. C’est pour cela que je vous prie de me livrer le
	professeur Eygel Hoschtra. Je vous ferai suivre une demande
	d’extradition par écrit.

	
	— Refusé !
	Nous conseillons au professeur Hoschtra de demander l’asile
	politique au Monde-aux-Cent-Soleils.

	
	— Merci !
	dit l’intéressé. (Il regarda froidement le fils
	de Rhodan.) Je crée une arme qui permet de briser l’orgueil
	des Larenns et vous voulez m’arrêter ! se
	plaignit-il. Mais l’ingratitude est le salaire du monde.

	
	Il
	retourna à sa place, s’assit et enfouit son visage dans
	ses mains. Sur un signe de Danton, Dalaïmoc Rorvic rejoignit le
	scientifique et lui parla doucement.

	
	— Puis-je
	m’exprimer ? demanda Vryla au protoplasme.

	
	— Je
	vous en prie, répondit le commandant. Qui êtes-vous ?

	
	— Major
	Vryla a Haïnu, dit la Martienne. Spécialiste de l’O.M.U.
	et temporairement affectée comme officier de liaison auprès
	de Roi Danton. Les conversations que nous avons pu écouter
	nous ont permis de nous tenir au courant du déroulement de la
	bataille spatiale. Nous savons donc que votre flotte a remporté
	un considérable succès. Pourtant, je m’interroge
	sur le fait que les unités larenns ne se sont pas mises en
	sécurité par une fuite rapide mais qu’elles
	continuent à sillonner ce secteur, au prix de nouvelles
	pertes. Quelle est votre explication de ce comportement ?

	
	— Il
	s’agit selon toute vraisemblance d’une tactique
	psychologique, répondit le protoplasme. Les étrangers
	veulent nous déconcerter par leur conduite et nous faire
	croire qu’ils attendent des renforts. Néanmoins, même
	si cela devait se produire, ils ne pourront pas nous nuire.

	
	— Vous
	est-il venu à l’idée qu’ils pourraient
	mettre au point une parade contre les effets de l’hyperdéviateur
	Hoschtra ? intervint Roi Danton avec impatience.

	
	— Nous
	admettons que toute nouvelle arme trouve tôt ou tard une
	parade, mais il faut beaucoup de temps pour des développements
	de ce type.

	
	— Vous
	sous-estimez les Larenns, déclara Vryla a Haïnu. Ces
	êtres sont plus intelligents que tous ceux que nous
	connaissons à ce jour et leur science comme leur technologie
	ont probablement un millénaire d’avance sur les nôtres.
	Nous devons changer notre façon de penser si nous voulons
	survivre.

	
	— Cette
	discussion doit être remise à plus tard, coupa le
	protoplasme. Les croiseurs C.E.V. sont actuellement en train de se
	regrouper. Il faut s’attendre à une contre-attaque.
	Dans ces circonstances, Roi Danton, vous et vos compagnons serez
	placés en détention pour éviter que vous ne
	commettiez des sabotages.

	
	Nous
	regrettons beaucoup cette mesure mais elle nous apparaît
	nécessaire.

	
	— Je
	proteste ! s’écria le fils de Rhodan. Nous sommes
	des amis des Bioposis. Laissez-nous au moins observer l’affrontement
	d’ici.

	
	— Refusé !
	décida le commandant. Vous constituez un élément
	perturbateur qui peut gêner notre concentration.

	
	Des
	robots de combat surgirent soudain de tous côtés,
	encerclèrent les visiteurs et les conduisirent hors de la
	passerelle.

	
	— Voulez-vous
	que je fasse cuire ce pudding, sous les coupoles ? demanda
	Rorvic.

	
	— Non !
	répliqua Roi. Nous ne ferons rien qui affaiblisse la
	puissance du Protoplasme Central et des Bioposis.

	
	La
	lumière s’éteignit d’un coup et la nef
	composite vibra comme si elle avait été frappée
	par un poing gigantesque. Danton voulut parler mais la brusque
	augmentation du bruit produit par les puissants générateurs
	nucléaires couvrit tout le reste. On eût dit que les
	processus de fusion avaient échappé à tout
	contrôle et se dirigeaient irrésistiblement vers une
	catastrophe. Des quantités monstrueuses d’énergie
	devaient être délivrées ; elles ne
	suffisaient néanmoins pas pour maintenir l’éclairage.

	
	Roi
	se doutait de ce qui arrivait : les Larenns avaient trouvé
	un moyen de s’opposer à l’hyperdéviateur
	Hoschtra. Il était conscient qu’il leur fallait
	maintenant quitter le Box-40009 au plus vite. Non seulement
	parce que leur vie y était extrêmement menacée
	mais surtout parce qu’ils devaient s’arranger pour que
	cette information soit relayée dans les plus brefs délais
	à Empire-Alpha et au Protoplasme Central.

	
	Une
	violence secousse le jeta à terre. Il tâtonna autour de
	lui, cherchant ses compagnons pour leur demander par contact
	corporel de le suivre à l’extérieur. Il sentit
	soudain quelque chose de mou et de chaud qui rampait sur lui et
	l’enveloppait. Il s’effraya d’abord puis ses
	souvenirs lui rappelèrent ce dont il s’agissait.

	
	Ce
	ne pouvait être que des Willys, ces créatures amiboïdes
	malléables qui servaient depuis longtemps les Bioposis et qui
	veillaient au bien-être du protoplasme intelligent. Lors du
	premier contact avec les Terriens, un appareil de traduction les
	avait qualifiés de « nourrices » mais
	ce terme était impropre : ils étaient serviables
	et bien disposés envers tous les êtres vivants. C’était
	dans leur nature, et ils ressentaient une sympathie particulière
	pour les Humains.

	
	Ils
	cherchaient probablement à les protéger d’une
	éventuelle catastrophe, mais ce serait de peu d’utilité
	si le vaisseau explosait.

	
	Roi
	entendit soudain une voix, celle de Dalaïmoc Rorvic.

	
	— Je
	vais essayer de nous amener tous à une chaloupe. S’il
	vous plaît, détendez-vous.

	
	Le
	fils de Rhodan suivit le conseil. Quelques secondes plus tard, il
	eut l’impression fugitive de voir une porte qui s’ouvrait
	puis qui se refermait une fois qu’ils furent passés.

	
	— C’est
	bon ! lança le Tibétain, qui paraissait nerveux.

	
	Les
	Willys desserrèrent leur étreinte, se séparèrent
	et libérèrent les Humains.

	
	Danton
	jeta un œil alentour et constata qu’ils se trouvaient
	dans la cabine de pilotage d’une petite chaloupe de sauvetage.
	L’éclairage fonctionnait encore et même les
	témoins lumineux brillaient de façon rassurante.
	Étonné, le fils de Rhodan identifia un appareil de
	construction terranienne. Probablement était-ce dû à
	la présence à bord du professeur Hoschtra et de ses
	collaborateurs.

	
	Prudemment,
	pour ne pas blesser les créatures pacifiques, Roi se déplaça
	à quatre pattes au-dessus du tapis vivant et s’assit
	dans le siège principal. Ses compagnons prirent à leur
	tour place à ses côtés. Seul Dalaïmoc
	Rorvic n’y arriva pas. Il s’écroula au bout de
	quelques pas et fut de nouveau enveloppé par les serviables
	Willys.

	
	Danton
	n’attendit pas plus longtemps. Il activa les propulseurs de la
	chaloupe tout en ouvrant à distance les portes du hangar. Les
	panneaux coulissèrent lentement. Il ferma les yeux quand une
	lumière intense déferla par l’ouverture et les
	aveugla. Des filtres se mirent automatiquement en place.

	
	Roi
	tira prudemment le levier de poussée. L’engin vibra
	puis se précipita à travers le passage. Dans le siège
	du copilote, Vryla a Haïnu activa la balise de détresse.
	Ils avaient besoin de l’aide du Rokanor car au milieu
	du chaos qui régnait dans le secteur, ils ne parviendraient
	jamais à s’y retrouver sans assistance extérieure.

	
	Le
	fils du Stellarque vit ses pires craintes confirmées. En huit
	heures environ, les Larenns étaient arrivés à
	trouver une défense efficace contre l’hyperdéviateur.
	Manifestement, le rayon de pompage se trouvait dépolarisé
	et il absorbait maintenant l’énergie de la nef
	composite pour renforcer la puissance des écrans des
	croiseurs C.E.V. D’innombrables vaisseaux bioposi vacillaient,
	instables, à travers l’espace et explosaient sans
	bruit, l’un après l’autre. Les étrangers
	contre-attaquaient systématiquement.

	
	— Contact !
	signala Vryla.

	
	Un
	instant après, la voix du commandant du Rokanor tomba
	des haut-parleurs de l’hypercom.

	
	— Ici
	le colonel Klocka ! Nous vous avons localisés et nous
	accourons à votre aide. Pas de souci, les Larenns ne nous ont
	pas encore importunés.

	
	Rien
	d’étonnant ! pensa amèrement Roi. Ils
	veulent que nous voyions comment ils réagissent quand
	quelqu’un ose se soulever contre eux.

	
	Il
	se retourna et essaya de repérer le Box-40009 dans le
	chaos de vaisseaux en flammes, de débris tournoyants et de
	salves incandescentes. Mais c’était totalement
	impossible. Il se pouvait même que la nef amirale des Bioposis
	ait déjà été anéantie, avec le
	professeur Hoschtra à son bord.

	
	Quelques
	minutes plus tard, un choc violent ébranla la chaloupe puis
	Klocka se manifesta de nouveau.

	
	— Veuillez
	couper vos blocs-propulsion, Monsieur ! Nous vous avons pris
	dans un rayon tracteur. Nous vous récupérons au plus
	vite puis nous repartons.

	
	— Non,
	colonel ! Nous restons ! décida Michael Rhodan. Les
	Bioposis ont commis une grave erreur mais ce sont nos amis et on ne
	laisse pas tomber ses amis.
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	De
	nouveau, la menace de la destruction totale se profile sur Sol et
	ses planètes – sournoise, indéfinie,
	mais ô combien réelle et à prendre au sérieux
	car l’expérience a prouvé que les Larenns
	n’avaient guère le sens de l’humour ! Pour
	Perry Rhodan, l’heure est venue de réactiver de
	vieilles défenses et de songer à jouer de nouveau avec
	le Temps, tout en continuant à se cacher derrière le
	masque du collaborateur servile. Un masque qui se craquelle de plus
	en plus aux yeux des exécutants du Concile, de sorte qu’ils
	devront bientôt se préoccuper de trouver un autre
	Premier Hétran. Problème simple à résoudre,
	car il y a déjà nombre de candidats – parmi
	lesquels LE CHAMPION DE PARICZA…
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